
9 » ■fia» msÈsm
N° 25.—  30e Année Le numéro 5  cent. H 31 Janvier Ï914

ms

A B O N N E M E N T S
  ETRANGER —
D o r a  .  fr. 26.— 
Six mois . .  » 13.— 
Trois mois . » 6.50

  SUISSE --------
Dn an . . . fr. 10.80
Six mois . . » 5.40
Trois mois . » 2.70
Un mois . . » —.90

JOURNAL D’INFORMATION ET D’ANNONCES
ORGANE DES SOCIALISTES DU JURA

Paraissant à La Chaux-de-Fonds tous les jours, excepte le dimanche
RÉDACTION t é l é p h o n e  13.75» ADMINISTRATION ET PUBLICITÉ t é l é p h o n e  87 : RUE DU PARC, 103

ANNONCES
La ligne ou son espace
R id âm es en troisième page .  .  .  •

P e tite s  a n n o n c e s
Trois in se rtio n s ................... ....

10 cent 
»

Parti socialiste neuchâtelois
L’Assemblée réglementaire des délégués 

du Parti socialiste neuchâtelois est convo­
quée pour le dimanche 1er février, à 2 h. 
après-midi, au Buffet de la Gare, à Corcel- 
les.

Toutes tes organisations locales ainsi que 
les élus du Parti sont invités à participer à 
cette importante assemblée.

Le Comité exécutif cantonal.

Affaire de tactique
- ■■■ .

Gustave H ervé qui se trouvait à l’extrê-- 
me-gauche du parti socialiste français, il y 
a quelques, années, se trouve m aintenant à 
J’extrême' droite, e t tellem ent à droite qu’il 
se confond presque avec la gauche radicale. 
On se demande si cette curieuse évolution 
s’arrêtera  une fois.

Cela n ’offre pas, il est vrai, un très grand 
intérêt, car Hervé n ’est qu’un homme dans 
le socialisme français. Son idée actuelle d ’u-i 
ne coalition des socialistes avec les répu­
blicains de gauche contre la réaction 
ne peut acquérir de d'im portance que 
dans la mesure où la majorité du parti la 
ferait sienne. D ’après ce que nous appre­
nons du Congrès d ’Amiens, ce ne se­
rait pas le cas ; mais on ne s’est pas p ro ­
noncé non plus pour l ’intransigeance abso­
lue. On a admis une tactique mitigée. C ’est 
peut-être la sagesse, car en m atière de tac­
tique rien n ’est plus dangereux que les 
dogmes. Le terrain de lutte présente à cha­
que instant des aspects différents, des-parti- 
cularités tellement imprévues, qu’avec des 
tèg les rigides on s’y casse, le cou, ou l’on 
s ’immobilise. Cela ne veut pas dire cepen­
dant qu il faille renoncer à suivre une d irec­
tion générale. Par exemple le principe d ’un 
antagonism e d ’intérêts entre ouvriers et 
bourgeois garde toujours sa valeur, quelles 
que soient les circonstances, car il découle 
de la structure même de la société capita­
liste. Nos camarades français en sont du 
reste absolument persuadés et ils l’ont dit 
tla irem ent. Mais s’il est relativement facile 
de se m ettre d ’accofd sur une règle aussi 
générale, il est beaucoup plus difficile de 
s ’entendre quant à son application dan^ cha­
que cas particulier.

Pour faire reculer la réaction, est-il h a ­
bile de la part des socialistes français de 
donner lors des prochaines élections, leur 
appui aux ‘radicaux avancés et d ’accepter 
de ceux-ci un appui semblable? Tel est le 
problème que le congrès d ’Amiens a tran ­
ché en proclam ant qu’au prem ier tour de 
scrutin chacun m archerait sous son d ra ­
peau, tandis que les alliances pourraient se 
produire au 2me tour.

Nous nous perm ettons de douter de la 
valeur de ces alliances du .deuxième tour. 
[Tout d ’abord parce que les électeurs, fort 
heureusement, ne sont pas des soldats qu ’on 
fait m archer aveuglement à un commande­
ment. E t puis parce que le radicalism e on 
F rance ne vaut pas mieux, qu ’ailleurs. C ’est 
lUne planche pourrie sur laquelle il n ’est 
pas prudent de s ’appuyer. Lui accorder sa 
[confiance c’est , se préparer des mécomptes 
et c’est surtout fortifier la confiance dans 
le radicalisme de quantité de citoyens vrai­
m ent progressistes. Ils sont encore nom ­
breux les citoyens vraim ent désireux de p ro­
grès et qui espèrent en la force du parti ra ­
dical, parce qu’ils ne voient pas les causes 
qui vouent ce parti à l ’impuissance. Il ne 
fau t pas les fortifier dans cette erreu r en y 
tombant soi-même. Les forces de progrès 
encore contenues dans le parti radical ne 
reprendront leur valeur que lorsqu’elles se 
détacheront de ce parti. Pour hâter ce m o­
ment il ne faut pas s’enliser avec élles, 
mais m archer résolument en avant e t leur 
faire voir ce que c’est que l’action.

C. NAINE.

Echos de partout
•  . u q  A

-Î'.û..
-• il

Tout à l’électricité.
Chicago procède en ce moment à une ré­

forme des chemins de fer dans des propor­
tions gigantesques, car les 40 chemins de 
fer qui entrent dans la ville se sont associés 
en vue d ’un -vaste système coopératif de 
force motrice électrique, tant pour le trans­
port des voyageurs que pour celui des m ar­
chandises dans la ville et dans les zones 
industrielles qui l’environnent.

En vertu des nouveaux arrangements, au­
cune machine employant du charbon n’ap ­
prochera à une distance de plus de iO milles 
de Chicago, et dans un rayon allant jusqu’à 
cette distance toute la force motrice sera 
électrique.

Fouilles fructueuses.
Des employés du gouvernement maltais, 

qui procédaient à Ides fouilles à Pergla, [dans 
l’île de Gozo, près de Malte, ont fait une 
importante découverte archéologique; i‘ 
s'agit d ’une tombe appartenant à l’âge néo­
lithique et contenant des restes humains. 
Le travail a été . suspendu pour permettre 
aux experts de la visiter; ceux-ci ont té­
moigné de l’importance de cette découverte 
Les environs avaient été explorés, il y a 
quelque temps, par le docteur Àshbry, de 
l'Ecole d ’archéologie anglaise de Rome.

Une cloche historique.
Le musée de Florence vient de s’enrichir 

d ’une pièce curieuse. C’est une vieille cloche 
qui, il y a plus de quatre siècles, a été con 
damnée en toutes règles par un tribunal et 
ensuite livrée au bourreau.

Connue du peuple sous le nom de la «Pi- 
gnona», elle évoque une période troublée 
de l’histoire de Florence. C’est elle qui son­
na le tocsin dans la nuit du 5 avril 1498 
lorsque les Florentins, conduits par le moine 
Savonarole, marchèrent à l’assaut de l’hôtel 
de ville pour en chasser les maîtres de la 
commune.

L’attaque fut repoussée grâce aux mesures 
prises par les «Signori». La fureur du peu­
ple se tourna alors contre Savonarole qui, li­
vré par ses anciens partisans, mourut sur le 
bûcher.

Les «Signori» voulurent aussi punir la 
cloche coupable d ’avoir sonné le tocsin. Elle 
fut condamnée par le tribunal à  être posée 
sur la charrette des condamnés à mort, pro­
menée par la ville et ensuite envoyée en 
exil dans un faubourg où on la tenait en­
fermée dans une cave. Elle y resta onze ans. 
Après le châtiment, on lui permit de rentrer 
dans la cité de Florence.

Mot de la fin.
La jeune femme. — Maintenant que tu as 

vu tous mes parents, quels sont ceux que tu 
préfères?

Le mari. — Oh! les parents éloignés!,..

Coups de grappins
Les événements sont te meilleur des pro­

pagandistes et des contradicteurs. C’est ain­
si qu’il me souvient d’avoir eu à combattra 
M. Stoffel en une commission parlementai­
re au sujet de l’organisation du landsturm. 
J’essayai vainement de Le persuader de l’i­
nutilité d’une telle mesure défensive.

— Cela n’empêchera point les capitalistes 
suisses et étrangers de trahir ou même de 
menacer nos intérêts et notre indépendance.

— Ce sont nos frontières qu’il faut dé­
fendre, me répondait le brasseur d’affaires, 
la tête de ligne du radicalisme tessinois. E t 
il apportait à l’appui de cette affirmation 
des considérations patriotiques qui sem­
blaient provoquer en lui une profonde émo­
tion.

E t voilà que les événements nous appren­
nent que ce patriote depuis vingt-cinq ans 
drainait les économies de ses concitoyens 
tessinois pour aller les barboter en de lou­
ches entreprises italiennes.

Grattez la peau du patriote capitaliste 
et vous trouverez souvent le trafiquant des 
intérêts de ses combourgeois.

Une autre institution financière twus en 
fournit la preuve, c’est la banque hypo­
thécaire de Genève. Elbe fu t instituée pour 
favoriser le commerce et l’industrie gene­
vois. Elle régularisait le taux. Bientôt on 
mit à sa tête ceux mêmes dont elle devait 
contenir l’empressement de faire monter les 
redevances des emprunteurs.

Dès lors elle fit sortir de la place de 
Genève tous les capitaux qu’elle put, les ra­
réfia artificiellement et systématiquement. 
Ce fu t dès ce moment la hausse du taux 
pour la banque hypothécaire et partant 
pour tous les établissements qu’elle était 
destinée à contenir.

Je suis certain que les auteurs de cette 
manœuvre sont d’ardents patriotes {genevois.

E.-P. G.

Ouvriers !
Faites une propagande incessante 

en faveur de votre journal.

Aux Chambres fédérales
CONSEIL NATIONAL

Berne, 31 janvier.
Le Conseil national a  accepté hier la 

motion de MM. Affolter et consorts deman­
dant là révision du titre du Code des obli­
gations relatif aux sociétés par actions. j 
Dans l'idée des motionnaires, cette révision 
doit avoir pour but d ’étendre les responsa­
bilités des administrateurs et des vérifica­
teurs. Acceptée par M. Muller au nom du 
Conseil fédéral, cette motion a été adoptée 
sans opposition.

Déposée au mois de juin dernier, cette 
proposition empruntait un intérêt particu­

l i e r  aux événements récents. Ce sont donc 
ces événements et la future législation sur 

.les banques qui beaucoup plus encore que 
la motion elle-même ont fait l’intérêt delà 
séance d ’hier.

v Sans disetuer à fond les affaires du Tes- 
sin, plusieurs députés socialistes, et notam- 

; ment M. Pfluger, ont saisi cette occasion de 
critiquer l’intervention récente des banques 
suisses destinée à consolider le crédit au 
Tessin. M. Hirter avait loué cette interven­

tio n  en la qualifiant d ’acte vraiment national. 
M. Pfluger s ’est élevé contre cet éloge én 
laissant entendre que les banques n’y per­
draient rien et avaient très bien su ménager 
leurs intérêts.

M. Burckhardt a montré que, dans les tris­
tes événements qui se sont produits dans dif­
férents cantons, ce ne sont pas seulement 
les banques qui sont coupables, mais le pu­
blic lui-même; Il faut, a-t-il dit, avoir le cou­
rage d ’aller à la source même du mal. Et 
cette source c’est la soif de spéculation, le 
(Jésir de s’enrichir rapidement sans travail­
ler qui s’empare malheureusement d’un pu­
blic de plus en plus étendu et qui le pousse 
à abandonner les valeurs sûres pour recher­
cher les valeurs de spéculation .C’est contre 
cette fureur de spéculation que doivent réa­
gir tous ceux qui ont à  cœur les intérêts su­
périeurs de notre pays.

M. le conseiller fédéral Schulthess dit que 
l’E tat doit rechercher à protéger ’a petite 
épargne contre des événements tels que ceux 
de ces derniers temps. Tel sera le but de la 
future législation fédérale sur les banques. 
M. Schulthess se rend compte que cette loi 
sera difficile et délicate à faire. Loin d ’af­
faiblir le crédit du pays, elle doit au con­
traire avoir pour effet de le consolider. Il 
s’agit d ’établir une certaine proportion entre 
le fonds-capital d ’une banque et ses engage­
ments de toute nature.

De toute façon la loi sur les banques sera 
longue à élaborer et devra être étudiée très 
sérieusement. Il convient donc d ’attendre 
les propositions du Conseil fédéral, qui sans 
doute seront soumises tout d'abord à  une 
commission d ’experts, avant de prendre po­
sition à  leur égard.

leurs gardes-chasse? Seulement, ce sacré 
gibier a flairé le piège et il se pourrait bien
Sue MM. les chasseurs rentrent bredouilles 

e leur. battue. XX.

Contre le trust du chocolat
Puisque MM. les fabricants ont voulu la 

guerre en jetant le défi à l’Union des so­
ciétés de consommation, ils l’auront. C’est 
du moins ce qui résulte d ’une façon pé- 
remptoire de l’enquête qui avait pour but 
de connaître les dispositions des sociétés 
affiliées à  1 Union à cet égard — en atten­
dant que le congrès extraordinaire convo­
qué pour le 8 février prochain à Bâle, donne 
le signal de la levée générale des boucliers!

Déjà la promptitude avec laquelle les so­
ciétés ont répondu est un signe de l’entrain 
qui les anime. Voici le résultat de l’enquê­
te: Ire question (êtes-vous, oui ou non, pour 
la lutte?): 298 oui et 3 non.— 2me ques­
tion (faut-il boycotter les produits des fa­
briques trustées, autrement dit, faut-il de 
préférence pousser les produits des firmes 
restées en dehors du cartel?): 263 oui et 15 
non. — 3me question ( t o u s  engagez-vous à 
n ’acheter dorénavant vos chocolats que par 
l’entremise de l’Union?): 256 oui et 10non.

Il n y a donc que trois sociétés parmi les 
380 que compte l ’Union, qui se soient pro­
noncées contre; c’est dire qu’il y a presque 
unanimité pour la guerre.

Il n est peut-être pas sans intérêt pour les 
lecteurs die «La Sentinelle» d ’ajouter que 
l'organisateur et le secrétaire de ce trust 
n ’est autre que l ’ancien «ccopérateur» et 
grand manitou de la «Conso» James Per- 
renoud. Des mauvaises langues disent qu’il 
n ’est pas fâché, de pouvoir ainsi faire voir 
aux coopérateurs combien il leur coûte d ’a ­
voir voulu se. priver de ses services comme 
administrateur de l’Union. Ne dit-on pas 
que les anciens braconniers font lés meil­

Saverne au Reichstag
Saverne est plus que jamais à l'ordre Su 

jour. , _ , : '
A la Chambre prussienne des députés, M. 

von Dallwitz, ministre de l’intérieur, a été 
l’objet de critiques assez vives de la part 
de députés, parce que tout en désapprou'-: 
vant l’intervention du préfet de police de 
Berlin, M. von Jagow, àvant le deuxième 
procès de Strasbourg, il se refusa à donner 
de plus amples explications.

Dans les couloirs du Reichstag, il n’est 
question que de la démission du gouverne­
ment d'Alsace-Lorraine. Les conservateurs 
en veulent à M. Zom de Bulach qu’ils ac* 
cusent d ’être le premier fonctionnaire de’ 
l’empire qui ait reconnu la puissance dq 
parlementarisme, puisque sa démission fut 
motivée par les derniers débats sur les af< 
faires de Saverne au Reichstag. î.

Les conservateurs espèrent que ce; fait ng 
créera pas un précédent. . v j ?

On ignore encore qui succédera au comas 
de Wedel comme statthalter d'Alsace-Lor^ 
raine. Une seule chose est certaine, c’est; 
que ce ne sera pas Le général von Hoirtin,* 
gen. -

En ce qui concerne le peu d ’amabilité té­
moigné par l’empereur, le jour de son cin-

Suante-cinquième anniversaire, aux prési- 
ents du Reichstag qui lui exprimaient leurS 

vœux — Guillaume II ne leur dit pas un 
mot et ne leur serra pas la main — per­
sonne ne prend la chose au tragique.

Là, il y a eu des précédents, et l’on citÇ 
le cas du député conservateur comte von 
Kanitz qui ayant mécontenté le souverain' 
pour une histoire de traité de commerce se 
vit prié de ne pas assister au déjeuner royal 
auquel il avait été invité.

Tout ,1e monde est mécontent, tout le mon­
de échange des menaces, mais tout le mort' 
de croit aussi que tout finira par s ’arran-* 
ger. Le gouvernement chassera le lieutenant 
Forstner de l’armée, mettra le colonel von 
Reutter à la retraite ,déplacera le général 
von Deimling, et cela avant que le comte 
Wedel se retire de la vie politique.

La démission du gouvernement d’Alsace-Lorraine
L’officieuse «Gazette de l'Allemagne &S 

Nord» confirme la nouvelle de la diYulésion; 
du statthalter et du gouvernement d ’Alsace-; 
Lorraine, ajoutant que l’on attend la déci­
sion impériale à ce sujet d ’un moment $ 
l’autre.

Dans certains milieux, à Berlin, on sera? 
blait croire que le stacthalter d ’Alsace-Lor-i 
raine, le comte de Wedel ,ne quitterait pa* 
son poste en même temps que les ministre^ 
démissionnaires.

Le comte de Wedel a envoyé à la «Neué 
Gesellschaffliche Correspondenz» un télé’ 
gramme affirmant le contraire.
—   —  ♦ —  »  -

ETRANGER
Ami Icare Cipriani

ne sera jamais député
On mande de Toulon au «Journal»:
Le soleil baigne par la fenêtre grande ou­

verte le mâle visage d ’AImicare--Cipriani, 
qui dépouille son fabuleux courrier dans 
cette chambre de l’hôtel des Bains de Ban- 
dol, où il villégiature. Jusqu’à  présent il 
s’est refusé à  l’interview, mais le voici au­
jourd’hui moins renfermé. Il passe lente­
ment la main dans sa longue barbe blan­
che.

— La nouvelle de mon élection ne m ’a lias 
laissé indifférent, mais elle ne ni'a pas en­
thousiasmé, car j ’ai tout de suite pensé à 
mes amis de là-bas et aux persécutions dont 
ils vont être l’objet. Le succès de l’élection 
de Milan, c’est le succès du vaillant prolé­
tariat italien et non le mien propre. Ce pro­
létariat a suivi avec émotion les péripéties 
d ’une campagne électorale que l’on peut ap­
peler historique. Mais je ne franchirai pas 
les portes du Parlement italien, je ne serai 
jamais député; je ne me présenterai ja­
mais devant le roi.

E t Amilcare Cipriani se tait, songeur.
Mort de Déroulèdc

M. Paul Déroulède est mort hier matin à  .4 
heures, h Nice.

La santé du Pape 
On dit, dans les milieux autorisés, que l'é ­

tat de santé du p*pe se serait aggravé.
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M. de Jaffow gouverneur de.Pofsdam
Le bruit court avec persistance que M. 

de Jagow, préfet de police, serait nommé 
prochainement au poste de président du 
gouvernement de Potsdam, ce qui constitue 
un avancement.

Déraillement
A’ Hof, en Bavière, un train de voya­

geurs a déraillé. Deux vagons sont tombés 
sur un étang gelé; il y a eu seize; blessés, 
dont plusieurs grièvement.

Grève de capitaines au cabotage
Au cours d ’une réunion qu’ils ont tenue 

bier dans l’après-midi, les capitaines au ca­
botage de Marseille, ont décidé de se mettre 
en grève.

Ils avaient engagé des pourparlers avec 
leurs compagnies pour obtenir une amélio­
ration à  leur situation, mais aucune enten­
te n ’étant intervenue, ils ont résolu de ces­
ser le travail, et ils ont avisé tous leurs 
camarades des ports de la côte, en leur de­
mandant de se joindre à  eux.

Une collision de trains: 28 blessés
On mande de Prague:
Une collision de trains s’est produite, hier 

matiD, à Trebechovitz, près de Sadowa. Dix- 
huit vagons ont été détruits. Il y a huit per­
sonnes blessées grièvement et vingt légè­
rement.

Le radium fen Russie
Le ministre de l’instruction p u b liq u e  l’in­

tention de déposer un projet de loi accor­
dant à - l’Académie des sciences un crédit de 
169,500 roubles en vue de rechercher dans la 
région du Baïkals les endroits où se trou­
vent des minerais radioactifs. Les recherches 
devront également s ’étendre au district de 
iNertszinsk et aux gouvernements de Parm, 
Ü’Oufa et de Orenbourg. ~

Magasin incendié à Londres :
Deux morts

Un incendie a éclaté hier matin dans un 
magasin du quartier de West-Brompton, à 
Londres.

Une femme a été entièrement carbonisée. 
iUn homme, grièvement brûlé, est mort 
dans la matinée à  l’hôpital de St-George.

Terrible drame de l’alcoolism e

Une femme assomme son mari à coups de marteau
Depuis quelques années, demeuraient à 

Fontenay-sous-Bois (France), les époux Le- 
pont.

Le mari, était soudeur et avait travaillé 
pendant très longtemps dans différentes 
usines d ’aviation, notamment chez Farman. 
La femme, âgée de trente-trois ans, sérieuse 
et honnête, ne cesse de s ’occuper de son 
intérieur et de son enfant, une. ravissante 
fillette de six ans.

Lepont gagnait largement sa vie; c’était 
fin ouvrier très habile dans sa spécialité.

Les époux Lepont auraient donc dû vi­
vre heureux; il n ’en était rien cependant; 
Je ménage était un enfer et le mari, cou­
reu r et alcoolique, faisait endurer les pires 
tourments à sa femme. La boisson l’avait 
irendu brutal et avait tellement altéré ses 
facultés, qu’on avait dû l’interner déjà trois 
fois. C’était, en outre, un sadique.

La vie de Mme Lepont était intolérable. 
Avant-hier même, elle s’en fut à Vincennes, 
raconter au commissaire son long martyre. 
Lie m agistrat ne put que lui conseiller de 
s’éloigner de cet homme.
, Jeudi soir, Lepont rentra encore plus ex- 
fcité que de coutume; il fit à sa femme une 
scène terrible parce qu’elle refusait de se 
plier à ses fantaisies; pourtant, il se coucha. 
Son épouse le rejoignit au lit, mais elle ne 
put s’endormir. Toute la nuit, il la bruta­
lisa. Mme Lepont, affolée, ne put supporter 
la  douleur; elle parvint à se pencher dans

la ruelle du lit, saisit ün nîaftèaù' qu’elle 
savait s ’y  trouver et en frappa à  la tête 
son man, qui ne voulait pas lâcher prise; 
elle frappa, frappa jusqu’à ce au’elle sentît 
l ’étreinte se desserrer; mais alors le sang 
gicla du crâne de Lepont; il était évanoui.

Il était quatre heures du matin environ: 
dans sa çharnbrette, la fillette ne s’était pas' 
réveillée.

Mme Eepont, tout en sanglotant, attendit 
le petit jour et, avec son enfant, alla se 
constituer prisonnière au. commissariat de
Vincennes.

Lepont a été transporté dans un état dé­
sespéré à l’hôpital Saint-Antoine ; il a plu­
sieurs fractures du crâne.

Dans le voisinage, à Fontenay-sous-Bois". 
personne ne se lève pour blâmer Mme Le­
pont, dont tout le monde connaissait le mé­
rite et le long m artyre ; on excuse son acte : 
on se demande même comment elle a pu 
rester si longtemps avec son indigne mari.

Dans la soirée, Mme Lepont a été con­
duite au dépôt et la fillette confiée* à des 
parents.

  --------------------

NOUVELLES SUiSSES
Les krachs tessinols

Un nouveau scandale
D ’après le «Bund», un nouveau scandale 

se serait produit à Locarno. L ’ecclésiastique 
Bartolomeo Mercolli, ancien directeur de 
l’«Instituto Elvetico», à Locarno, aurait pris 
la fuite. La «Propaganda» annonce que 
Mercolli a profité du fait qu’il avait été 
nommé tuteur d ’un idiot par la commune de 
Vezio pour s’approprier une somme de dix 
mille francs.

Parmi ses victimes se trouvaient en ou­
tre sa propre sœur et une pauvre femme, 
mère de neuf enfants. On dit en outre que 
le caissier de la commune de Vezio aurait 
confié à l’ecclésiastique en question une 
somme assez considérable. Mercolli se serait 
rendu en Italie.

A la Banque cantonale
Le procureur public M. Gallachi a  fini 

l’enquête à la Banque cantonale. Il s’est 
rendu à Locarno pour l’interrogatoire de 
l’ancien préfet Rusca, conseiller d ’adminis­
tration de la Banque cantonale. L’enquête 
sera ensuite continuée aux agences de Lu- 
gano et de Mendrisio de la Banque canto­
nale.. _________

Parc national.— La commission du Con­
seil national pour le Parc national dans 
l’Engadine est convoquée pour le 19 février 
à Berne. j

ZURICH. — Le lac gelé? — Les demiè- 
nes nuits ont favorisé la formation de glace 
sur le haut lac zuricois. Si le froid conti­
nue le service des bateaux entre Staeffa et 
Waedenswil ne pourra plus être maintenu, 
et avec difficulté, qu’un ou deux jours.

Suivant les renseignements de l’institut 
météorologique, il y a dans les hautes ré; 
gions de violents courants de l’ouest, qui 
ne pourront amener un relèvement de la 
température avant 36 ou 48 heures. Il suf­
fira encore de deux nuits froides pour que 
le lac soit complètement gelé.

— Université. — Le Sénat académique 
de l’Université a nommé recteur pour la 
période de 1914 à 1916 le D r Max Cloetta, 
professeur ordinaire à  la faculté de méde­
cine.

BERN E. — Grève en perspective. — Jeu­
di soir, à Moutier, a eu lieu une nombreu­
se assemblée des ouvriers du Moutier-Lon- 
geau, qui se plaignent du renvoi de plu; 
sieurs de leurs camarades. L’orateur qui 
présidait la réunion a recommandé le cal- j

me; avant de recommencer ïïne grève, il a 
préconisé une entente avec l’entreprise. L'a 
chambre de conciliation du Jura est con­
voquée pour lundi à 2 heures, aux fins de 
chercher à aplanir le conflit. A’ l’unanimité. 
M. Léon Eroidevaux, rédacteur du «Petit 
Jurassien» a  été désigné comme représen­
tant des ouvriers au sein de  la chambre 
de conciliation.

BERNE. — ^Accident. — E n abattant dès 
arbres dans la forêt, près de Brienzwyler. 
le jeune Melchior Michel, âgé de 24 ans, a 
été atteint à la tête par une branche, juste 
à  l’endroit où il avait subi, il y a quelque 
temps, une opération, de sorte que la bles­
sure peu grave en elle-même, a amené la 
mort.

— Grève des selliers. — Vendredi, att 
Conseil communal de Berne, un socialiste 
s’est plaint de l’emploi abusif de la police 
municipale en faveur des patrons, comme 
cela s’est produit dans la grève actuelle des 
selliers .M. Lehmann, radical, a demandé 
à la municipalité d ’empêcher que des ci­
toyens soient molestés par des grévistes. 
M. Lang, municipal, a (répondu que la police 
a conservé une attitude complètement neu­
tre et demandé le rejet des djeux motions.

SCHAFFHOUSE. — Déficit. — Le bud­
get définitif du canton pour 1914 prévoit 
aux recettes 1,547,800 fr., plus 900,000 fr.. 
soit un déficit de 26,200 fr,.

GENEVE. — 'Arrestation. — Jeudi soir, 
la police a arrêté un individu qui avait violé 
une femme à Florissant.

On croit être en présence de l’auteur de 
l’assassinat de la femme Spielmann, à la rue 
du Rhône.

GRISONS. — La Suisse étrangère. — 
Le nombre des étrangers qui se trouvent 
actuellement dans l’Engadine atteint 5500 
dont 3500 habitant à St-Moritz, 900 à Pon- 
tresina et 300 à Samaden. Le total des 
étrangers qui se trouvent dans le canton 
des Grisons est estimé à 12,000.

J U R A  B E R N O I S
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NEUVEVILLE. — Succès coopératif. — 
Lundi dernier, les actionnaires de la laite­
rie coopérative de Neuve ville, fondée en 
septembre dernier, étaient réunis en assem­
blée générale. Aux tractanda figuraient le 
rapport sur la marche de cette association 
pendant les trois premiers mois de son exis­
tence, la passation des comptes et la déci­
sion à prendre pour fusionner avec la So­
ciété de consommation de la localité. Ce dé­
sir avait déjà été formulé au moment de la 
fondation de la laiterie coopérative, seule­
ment la consommation avait réservé son 
acceptation jusqu’au moment çù il serait 
bien prouvé que pareille entreprise était via­
ble à NeuvevilLe.

Le rapport de lundi a largement fourni 
cette preuve. De 92 litres de lait que la lai­
terie débitait aux premiers jours de l’ouver­
ture, elle est arrivée à une moyenne de 180 
litres journellement pendant le mois de dé­
cembre et ce chiffre serait encore dépassé 
actuellement. Les autres marchandises, tels 
que fromage, beurre, etc., voient leur débit 
augmenter de jour en jour.

Faute d ’un nombre suffisant d ’actionnai­
res présents à l’assemblée, pour décider la 
fusion dont il est fait mention plus ihaut, une 
nouvelle convocation aura lieu prochaine­
ment. Il est absolument nécessaire d ’être fi­
xé sur ce point, afin que la société de con­
sommation puisse se prononcer à son tour 
lors de son assemblée générale annuelle.

Il a aussi été donné connaissance que le 
lait était fourni par la Société de consom­
mation de Neuchâtel pour le prix de 18 
centimes et demi le litre, pris à Neuchâtel, 
et par quantité indéterminée. Il est filtré

tous les jours à  son arrivée S  la gonsont5 
mation et analysé très souvent.

M OUTIER. — Cercle Ouvrier, y— Noïïs 
informons nos collègues et tous les" ouvriers 
en général, que notre journal la «Senti­
nelle» est en lecture au café de fH ôte} 
Suisse.

— 'Matck au loto. — La fanfare municfa 
pale de Moutier, organise pour dimanche 
1er février, dès 2 heures après-midi, un 
grand match au loto à  l’Hôtel du Cerf. De 
superbes quines seront exposées; avis auÿ 
amateurs.

Au Vallon
RENAN. — ‘Assemblée de commune1. 

L ’assemblée du 26 écoulé comptait plus de 
cent électeurs.*-Vu le renouvellement de nos 
autorités communales, nos camarades socia­
listes y ont participé en grand nombre, 
pour appuyer les candidatures de deux de 
nos camarades portés en liste. Nous eûmes 
la satisfaction d'enregistrer une victoire; no­
tre camarade Emile Schwar, tenancier dé 
l’hôtel du Cheval-Blanc, est élu par une 
bonne majorité des voix. Le camarade L'. 
Richardet est nommé vice-président des as- 
semblées de commune. _ ;

C’est la première fois que notre parti a l’aC* 
vantage d ’être représenté parmi les autori­
tés communales. Il ne nous reste qu’à faire 
appel à l’esprit de persévérance de tous le? 
camarades en vue de futures luttes. Cama­
rades, en avant, et sans relâche I

Dans sa dernière assemblée, le comité £ 
été constitué comme suit: Président: L. Mié- 
ville, boîtier; vice-président: P. Parel; cais­
sier: A. Sémon; correspondant: Ch. Vou-
mard; adjoint: M. Richard; vérificateurs des 
comptes: A. Etienne et G. Zurcher.
------------------------  ■ me ♦  p i n ----------------------

CANTON DE NEUCHATEL
Le recensement.— A Boudry, le recense­

ment accuse 2350 habitants, soit 73 de! 
moins que pour 1913. k

FLEU R IER . — Abstinence. — La Loge 
des Bons-Templiers tiendra dimanche pro- 
chain, 1er février à 2 h. % de l'après-midi, 
au Collège secondaire, une s'éance ouverte 
à laquelle sont cordialement invités les 
membres de la Section socialiste avec leur 
famille, ainsi que tous les amis de i ’abs.ti- 
nence.

COUVET. — Viandes congelées. — Grâ­
ce aux bons soins de l’administration du 
Régional, nous avons aussi nos viandes con­
gelées. Qu’on s’imagine le sort enviable des 
ouvrières et ouvriers de Buttes prenant 
chaque jour le train pour se rendre à leur 
travail, qui à Fleurier, qui à Couvet, Tra-: 
vers ou Noiraigue. Depuis des semaines, 
régulièrement le thermomètre marque un 
ou plusieurs degrés au-dessous de zéro dans' 
les voitures de cette brave peuglise à sa 
première course du matin et cela pour le 
moins jusqu’à Fleurier, car il est absolu­
ment interdit de toucher au chauffage. Que}: 
beau commencement de journée, n’est-il pas 
vrai? Certes, notre excellent Auguste-Ie- 
Plus-Grand, si c’est lui qui a  imaginé ce 
truc pour conserver ses électeurs, a droit à 
toutes nos félicitations. Tenez, à part cel^, 
parions que chacun des actionnaires du R.- 
V.-T. a donné au moins cent sous l’an der­
nier pour la lutte contre la tuberculose: ne 
faut-il pas verser un peu de baume sur les 
blessures qu’on a faites, après quoi, avec 
orgueil on se comparera au bon Samaritain 
de l’Evangile?

Allons, Messieurs, un peu de pitié pour 
vos semblables, même si ce ne sont que 
des ouvriers. Apprenez donc à les conserver 
autrement que dans une atmosphère gla­
ciale. Quand Die matin, douillettement en­
fouis sous vos couvertures, vous jouisse# 
avec délices de la tiédeur d'un lit bien 
chaud, songez à ceux qui doivent dès la 
première heure, se rendre à leur travail. Un
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COUPABLE?
JULES DE G A S T Y N E

(Suite)

Il ne sortait plus, et Joël ne parvenait, ni 
à  l’entraîner ni à le décider, et il disait, avec 
un sentiment d ’inquiétude;

— Il l’aime toujours!
E t il prévoyait le moment où il verrait 

rentrer en triomphatrice auprès de son père 
celle qu’il avait tant contribué à faire chas­
ser.

Il est vrai que si cette velléité s’emparait 
jamais du comte, il saurait, pensait-il, y 
mettre bon ordre.

E t quand il avait parlé de cette crainte 
à  la baronne, celle-ci lui avait dit aussitôt:

— Ce sera le moment d ’agir 1
Il savait ce que la misérable entendait 

par ces mots et n ’avait pu s’empêcher de 
frissonner; mais il était persuade qu’il ne 
serait pas obligé d ’en venir là.

E t pour se rassurer il se disait que son 
père n ’était pas près de découvrir la retraite 
de celle qu’il cherchait peut-être en secret, 
tout en déclarant à  Joël que jamais il ne la 
recevrait. ' >

Tel était l'état d ’âme du comte quand, un 
après-midi, M. de Plouazec, qui ne quittait

guère son hôtel et était enfermé dans son 
cabinet où voltigeaient autour de lui toutes 
les pensées sombres que nous venons d énu­
mérer, entendit frapper discrètement à la 
porte de son cabinet.

Il eut un léger sursaut et demanda brus­
quement:

— Qui est là?
— C est moi, monsieur le comte, dit le va­

let de chambre.
— Ouvre! Qu’est-ce qu’il y a?
— C est un monsieur qui demande à" par­

ler à  monsieur le comte.
En même temps, le domestique tendait 

une carte.
M. de Plouazec la prit, la lut, et ses sour­

cils se froncèrent.
— Philippe d ’Orchères, fit-il, je ne connais 

pas ce monsieur.
Mais aussitôt ce nom lui rappela un sou­

venir.
D’Orchères! C’était le nom du jeune hom­

me avec lequel il s’était battu, de l’homme 
qu’il avait donné pour amant car il en était 
arrivé maintenant à  penser ainsi, à  la 
comtesse Mirande, car, le jeune homme, il 
s ’en souvenait, se nommait Henri d ’Orchè­
res.

Ce Philippe était-il un parent du jeune 
homme?

E t que venait-il demander?
En une minute le comte s ’était fait toutes 

ces réflexions.
E t très curieux de savoir ce qui lui valait 

cette singulière visite et espérant peut-être 
en tirer quelque éclaircissement sur l ’énig­
me qui l’obsédait, il dit au valet de chambre 
qui, sur le seuil de la porte, immobile et 
impassible, attendait ses or.dr.es.

i

— Faites entrer ce monsieur!
E t quelques secondes après le comte vit 

paraître un personnage dont l’étrange phy­
sionomie l ’impressionna singulièrement.

Quoique correctement et même luxueuse­
ment vêtu, cet homme était, si l’on peut 
parler ainsi, tout criant d ’exotisme.

On voyait qu’il avait des années et des 
années qu’il était séparé de la vie civilisée.

Cinquante ans environ, de haute taille, 
les tempes grisonnantes, le teint tanné, 
brûlé, corrodé, plissé par les ardeurs du so­
leil, ae surhumaines fatigues, peut-être par 
mille dangers et mille combats, il donnait 
l’impression, avec son nez proéminent et do­
minateur, ses petits yeux gris,, perçants, 
brillant d ’une lueur mauvaise, de ces aven­
turiers sans foi et sans scrupules, qu’on ren­
contre sur les chemins inexplorés de l’Afri­
que encore sauvage ou dans les steppes du 
Nouveau-Monde.

Il était presque effrayant, et sa jaquette 
de bonne coupe son col blanc, ses gants 
de chevreau fin, et toutes ces délicatesses 
d ’homme du monde, au lieu d ’atténuer cet 
aspect barbare, servaient au contraire à lui 
donner un plus vif relief, comme les mau­
vais tableaux dont un cadre trop riche fait 
ressortir la médiocrité et la hideur.

M. de Plouazec, stupéfait et même un peu 
effrayé de cette apparition, qui n ’eût pas 
étonné dans quelque désert ,mais qui sur­
prenait dans un cabinet mondain, demanda 
à son visiteur:

— C’est à  Monsieur Philippe d ’Orchères 
que j ’ai l’honneur?...

— Oui, monsieur le comte, répondit celui- 
ci, d ’une voix qui résonna comme un clairon 
entre les lambris de la pièce luxueuse»

— Veuillez' prendre la peine de t o u s  as­
seoir et me dire ce qui vous amène.

— Ce ne sera pas fong, 'fit l’étrange per­
sonnage, qui resta debout, je viens me met­
tre a votre disposition.

Le comte regarda rfnconnu avec un air. 
de stuperaction profonde.

— Pourquoi' faire r  demanda-t-îT.
— IVlais pour vous rendre raison de l'in ­

jure que je vous ai faite.
— Vous m ’avez injurié, dit M. de Ploua­

zec de plus en plus surpris.
— Oui, monsieur le comte, il y a de cela 

de longues années.
E t si, à  ce moment-là, je n ’ai pas croisé 

le fer avec vous, c’est à Mme la comtesse 
qu’il faut vous en prendre.

— La comtesse, fit M. de Plouazec, dont 
la stupeur augmentait à  chaque mot. Quelle 
comtesse? „

— Mme la comtesse de Plouazec, celle qui 
est morte.

Je me suis renseigné.
Elle est morte, déjà depuis longtemps, et 

vous vous êtes remarié.
Le comte comprenait de moins en moins.
Il contemplait, avec des yeux effarés, 

l ’homme qui lui tenait ce singulier langage.
E t il dit:
— De grâce, monsieur, expliquez-vous, car 

je vous avoue que je ne saisis pas un mot 
de ce que vous me dites.

E t asseyez-vous si vos explications doi­
vent être longues, car vous m ’obligez à  me 
tenir debout, et cela me fatigue.

— Oui, je vais m ’expliquer, car il estné- 
cessaire que je m ’explique et que vous sa­
chiez tout. .

(A smvieM
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b'on mouvement de votre part s£ra le bien­
venu. Depuis assez, longtem ps la patience 
des voyageurs est m ise ît contribution, il 
serait bon, semble-t-il que cette expérience 
prenne fin. G. T.ouvu.

— .Im prudence 'd’enfant.  ̂— En jouant 
mercredi matin dans une chambre, un jeu­
ne garçon a communiqué le feu à un cana­
pé et à de la lingerie qui était posée d es­
sus. Les dégâts sont heureusement peu éle­
vés.

LES B R E N E TS. — Patinage. — Le 
Doubs est toujours recouvert d ’une mer­
veilleuse couche de glace présentant' toute 
sécurité pour les patineurs.

Le régional organise, les trains supplé­
mentaires suivants: départ du Locle, 1 h.; 
départ des Brenets, 5 heures, et peut-être, 
si le besoin 1 exige, un autre train entre 
teux de 6 h. 16 et 7 h. 30 du soir.

LE L'OCLE. — Voir les annonces de ce  
jour.

WSUCHATSL
Parti socialiste.— Ce soir, samedi, à huit 

heures, assemblée extraordinaire.
Le lac baisse.— Durant cette .période de 

froid et de bise le niveau du lac de Neuchâ- 
tel s ’est abaissé de 40 centimètres. Les af­
fluents ne sont plus — certains d ’entre eux 
du moins — que de minces filets d ’eau.

Heureuse innoviation. — Depuis quelques 
jours la direction des postes a fait placer, à 
titre d ’essai, une boîte aux lettres à l ’un 
des vagonnets faisant le service sur les lignes 
de tramway de Valangin et Serrières. Si cet 
essai est concluant tous ces petits fourgons 
en seront pourvus d’ici à peu de temps. 
Voilà une excellente idée; ces boîtes-là sont 
appelées à rendre de grands services.

A propos de boîtes aux lettres, le public 
est surpris de ce que l ’on n ’ait pas encore 
remplacé la boîte enlevée à l ’ancien pavil­
lon des trams. Pourquoi n ’en pas mettre une 
à la nouvelle construction, où plusieurs m il­
liers de voyageurs passent quotidiennement?

Le tramway Neuchâtel-NeuveviHe. — Le
Conseil fédéral vient de proposer aux Cham­
bres fédérales l ’octroi à la compagnie des 
tramways de Neuchâtel d ’une concession  
pour la construction et l’exploitation du 
prolongement de Saint-Biaise à la Neuve- 
ville. Cette concession avait été demandée, 
il y a six mois environ, à la suite d ’une dé­
cision de l'assemblée générale des action­
naires des tramways.

L’initiative de ce nouveau chemin de fer 
est partie du Conseil communal du Lande- 
ron, appuyé par les conseils communaux des 
autres localités.

La nouvelle ligne mesurait 10,550 mètres; 
'elle partirait du terminus actuel de St-BJai- 
se et se continuerait par la r ja te  cantonale 
sur 400 mètres environ j u s y L . a u  passage à 
un eau de la Directe Neuchâtel-Berne; elle  
se dirigerait ensuite à travers champs vers 
Jr Bois-Rond et Cornaux, puis en restant 
a i  sud du chemin de fer et de la rouie can­
tonale, jqsqu’à Cressier et au Landeron. 
Jutqu'à cette dernière station, la construc­
tion de la ligne ne présente pas de difficul­
tés sêiieuses. Le point termin s à la Neuve- 
veville se trouve au nord de la ligne des 
C. F. F. qu’il s’agira de franchir. Le prin­
cipal obstacle à vaincre est la double ram­
pe du passage supérieur des C. F. F. qui se 
construit en ce_ moment en remplacement 
du passage à niveau actuel; ce passage est 
prévu avec des rampes d ’accès de 4^2 pour 
cent. Or, pour permettre le passage des 
trains tels qu’ils sont composés sur la ligne 
Neuchâtel-Cortaillod-Boudry, il ne faudrait 
pas dépasser une déclivité de 2 à 2 1/2 pour 
cent, en sorte que des rampes spéciales se­
raient nécessaires pour le futur tramway.

La ligne est devisé,e à 1 million de francs.
La concession proposée par le Conseil 

fédéral est accordée aux mêmes conditions 
que celle du réseau actuel des tramways de 
Neuchâtel qui est simplement étendue à la 
ligne projetée, sous réserve, de quelques m o­
dification de détail.

Les taxes sont prévues au maximum à 6 
centimes par kilomètre de voie ferrée.

D ès que_ cette concession sera ratifiée par 
les Chambres fédérales, la Compagnie du 
tramway de Neuchâtel se mettra à l ’œuvre 
pour l'établissement des plans définitifs et 
de la justification financière de l’entreprise.

N E U C H A T E L . — Voir les annonces de 
ce jour.
    —

GAZETTE DU CHEF-LIEU
On dit que la vendeuse de journaux qui 

dessert le kiosque de l ’Hôtel-de-Ville, va 
quitter son poste. Son patron l ’aurait congé­
dié parce que, avec elle, les affaires ne 
vont pas assez fort. —Voilà donc une «sans- 
travail» de plus, au cœur de l ’hiverI Pau­
vre vendeuse I Ceux qui prenaient leur jour- 
P ~  chez elle et qui appréciaient son ama­
bilité et sa complaisance lui garderont un 
bon souvenir. On dit d ’ailleurs qu’elle se 
propose d ’ouvrir à  son propre compte un 
nouveau kiosque à  journaux. Allons, voilà 
qui est bien: si seulement tous les ouvriers 
qu on met sur le pavé pouvaient ainsi de­
venir patrons!

*  *  *

lW n u '‘V queJ Ia f ° urniture du mobilier et 
gymnasHn011 des ^ n o u v e l l e s  halles de 
m issio n ^  ont eté adJu§ées au même sou-
S E  dû cvenîbre f-i5èl<? la L°ee et la soumission S ercle national. E t cependant 
raît H ?,n Z  dV c°ncurrent évincé était, pa-
sérieuses earam?US ^asse> tou4 en offrant de serieuses garanties, 'Seulement voilà, le con­

current en question notait nî radical, ni
franc-maçon.

E t il y a des naïfs qui se demandent encore 
pourquoi M. Berthoud tenait tant à conser­
ver la direction des travaux en cours!

*  *  *

L’e b'ruit court en ville, avec persistance, 
que M. Vuillomenet, du Vauseyon est débi­
teur d ’assez fortes sommes envers les Ser­
vices industriels et l ’Administration des fo ­
rêts et domaines. MM. de Meuron et de 
Pury, qui dirigent ces deux départements, 
apparaissent dans cette affaire comme de 
piètres administrateurs. E t s ’ils étaient so­
cialistes, au lieu d ’être conservateurs, on  
saurait bien leur reprocher de ne pas sauve­
garder mieux les intérêts de la commune. 
E t quant à M. V uillom enet,— notre ca­
marade Ischer a fait observer avec raison au 
Conseil général que s ’il était un pauvre 
père de famille, sans travail, et ne pouvant 
payer son mois de gaz, on aurait dés long­
temps fait fermer son compteur. C’est tou­
jours la même histoire: selon que vous serez 
puissants ou misérables...

Le m argeur .

LiA GHAÜX-DB-FONDS
La Commission d’administration du Jour­

nal est convoquée d’urgence, au Cercle ou­
vrier, pour ce soir samedi, 31 janvier, à 
huit heures et demie.

Imprimerie coopérative
'La Société pour L’acquisition d ’un m a­

tériel d ’im prim erie  aura son assem blée g é ­
nérale, lundi soir, à l ’H ôtel de Ville.

A la demande de divers sociétaires du de­
hors, la séance commencerai à 7 îi. ?k.

Les coopérateurs qui n’ont pas encore 
donné leur adhésion à l ’Imprimerie, pour­
ront le faire lundi. Pour être membre de 
la société, il suffit d ’opérer un versement 
unique de un franc. N e pas confondre «obli­
gation» et carte de sociétaire. L’obligataire 
n ’est membre de la société que s ’il possède 
une carte de coopérateur de un franc. R ap­
pelons que iles cartes seront réclam ées à 
l ’entrée et qu’elles serviront de cartes de 
vote.

La grande importance de cette assem blée 
et les résultats très favorables de la pre­
mière année d ’existence de l’Imprimerie 
Coopérative, engageront de nombreux coo­
pérateurs à se rendre lundi à l’H ôtel de 
Ville. Le Com ité.

L’entrée en classe.— A partir du lundi 
2 février, les écoles recommenceront leurs 
leçons à 8 heures du matin, l’entrée en 
classe étant sonnée à 8 heures moins cinq 
minutes.

Musique scolaire.— D ix candidats se sont 
déjà présentés au poste de directeur de la 
nouvelle musique scolaire.

Conférence publique.— M. le pasteur Ed.
Quartier-la-Tente parlera mardi 3 février, 
des «Palais impériaux de l ’ancienne Rome)/.

Sa conférence sera illustrée de projec­
tions.

Cercle ouvrier.— Demain dimanche: B i­
bliothèque; distributions et abonnements, de
10 heures à  midi. | 1 ,

Travaux féminins. — L ’exposition sera 
ouverte encore aujourd’hui, samedi, l ’après- 
midi et demain, dimanche, de 11 heures du 
matin â  8 heures du soir, à l ’H ôtel des 
Postes.

L ’entrée en est gratuite. Toutes les m a­
mans voudront la visiter pour connaître ce 
que leurs filles peuvent apprendre dans les 
utiles cours de l ’école de travaux féminins.

Soirée de l’Aurore.— Cette sympathique
société donnera demain soir dimanche, au 
restaurant des Armes-Réunies, une grande 
soirié théâtrale, suivie d ’une soirée familière. 
On nous dit que le  programme a été com ­
posé avec beaucoup de soin. Avis aux am a­
teurs. (Voir aux annonces).

Concert.— Demain soir, dimanche, au 
théâtre, concert donné par le groupe Murât.

Société Mutuelle-Prévoyance ouvrière. —
Rapport financier pour l ’exercice 1913: Les 
cotisations de l ’année ont produit 6790 fr. 50;
11 a été indemnisé 1852 journées de m ala­
die à 3 fr. par jour, soit 5556 fr. Le boni 
annuel est de 383 fr. 15. L ’effectif de la 
société est à ce jour de 403 m em bres;aug­
mentation: 37 sur 1912.

Le président Louis Maire, Léopold R o­
bert 46, et le caissier Philémon Jacot, 
Paix 45, confirmés dans leurs fonctions, 
sont à la disposition de toute personne d é­
sirant se faire recevoir de cette belle et 
utile association.

industrie et horaire
La séance convoquée Hier soir par lés 

soins du Conseil communal et présidée par 
M. Justin Stauffer, réunissait les représen­
tants des principales associations industriel­
les et commerciales, le bureau du Conseil 
général et quelques personnes spontanément 
venues.

D ’une première séance convoquée en juil­
let dernier, il résultait que le Conseil com ­
munal déjà bien chargé, trop chargé, ne 
saurait s ’occuper d ’une manière suffisante 
de certains intérêts concernant la protec­
tion et le développement de l ’industrie et 
du commerce locaux, un com ité d ’action, 
composé de MM. Paul Mosimann, C. Gi- 
rard-Gallet, G. Stharpf, A. Sunier, A'. 
Brunschweig; D r de Speyer, Beljean, Ue- 
bersax et W. Jeanneret a é té  nommé iet aura: 
pour: mission première de s ’occuper, activé-:

ment dés réformes' à  apporter S nos Horai­
res locaux pour les faire correspondre avec 
les grandes lignes internationales.

Il a été émis le vœu que ce comité soit 
le représentant d ’une association plus vaste 
comprenant tous les groupements industr- 
triels et commerciaux de la région, laquelle 
se réunirait de temps à autre pour déléguer 
ses pouvoirs au comité.
_ Cette association n ’aurait pas pour objec­

tif la seule préocccupation des 'horaires, 
mais l ’étude de toute question pouvant con­
tribuer au développement industriel et com ­
mercial de La Chaux-de-Fonds.

Le ciel en février I9i4
Le Soleil, depuis l ’équinoxe d ’automne 

1913, est dons l ’hémisphère céleste austral; 
il se rapproche maintenant de l ’équateur cé ­
leste; l ’arc qu’il décrit chaque jour au-des­
sus de notre horizon s ’agrandit: les jours 
s ’allongent. Ils s ’allongent ce mois d ’envi­
ron une heure et demie.

La Lune est au 1er quartier le 3 février; 
elle est pleine le 10, au 2d quartier le 17 
et nouvelle le 25. Le 24-25 février, la Lune 
passe exactement entre la Terre et le Soleil; 
il se produit une éclipse annulaire de So­
leil, malheureusement invisible chez nous. 
Ce phénomène n ’est visible que dans le voi­
sinage du Pôle Sud et dans l ’Océan Paci­
fique austral.

Les Planètes.— D es cinq planètes (six 
avec la Terre) qui peuvent s ’observer facile­
ment à l ’œil nu, Mars et Saturne sont visi­
bles toute la nuit. Ils brillent sans scintilla­
tion, le rouge Mars dans les Gémeaux, le 
pâle Saturne dans le Taureau; leur éclat 
est de première grandeur; vers 8 heures du 
soir ils s ’observent assez haut au sud-est.

A. Lalive, prof.

A r r j r c  n i l  T P  AU II II (Bureau de p lacem ent officiel u r r i u  UU 1 KM AIL et g ra tu it), place en ville et au 
d ehors, personnes des deux sexes, n ’im porte  cjuellc pro- 
ession. B ureau : Léopold-Robex-t 3, C haux-de-bonds. 721

LES DÉPÊCHES
Solidarité syndicale

L O N D R E S, 3 1 .— On mande de Londres 
que la déportation des leaders, syndicalis­
tes de l ’Afrique du sud ordonnée par le g é ­
néral Botha provoque une violente indigna­
tion dans les milieux travaillistes anglais 
et une agitation des plus grades dans les 
syndicats.

L’incident Poutiloff
PA R IS, 31 janvier. — La démarelîe de 

M. D elcassé auprès du gouvernement rus­
se au sujet de l ’affaire Poutiloff, a été faite 
hier.

La réponse est satisfaisante et on assure 
que l’incident sera clos sous peu.

L’assem blée des actionnaires de la Société  
Poutiloff aurait-elle donné son consentem ent 
à l ’augm entation de capital et reconnu la 
souscription de nouvelles actions, qu’elle  
aurait eu besoin de l ’autorisation du gou­
vernement, autorisation qui ne lui aurait pas 
été donnée, étant donné qu’il s ’agissait sur­
tout là du groupe Krupp. Mais on fait re­
marquer qu’il reste à la finance française 
de faire Je nécessaire pour tirer de leur s i­
tuation les usines Poutiloff.

Deux paquebots entrent en collision
N O R FO LK  (Virginie), 31 janvier. — Le 

paquebot «Monroë» de la Old Dominion  
Cy, qui se rendait de Norfolk à New-York, 
a été abordé hier matin à 1 heure et demie 
au large de H og Island par le steamer 
«Nantucket».

Le «Monroë» a coulé quelques heures plus 
tard, près du phare du quartier drhiver.

Le «Nantucket» a recueilli les passagers 
et l ’équipage du «Monroë» qui s ’étaient ré­
fugié dans les embarcations et n ’a repris sa 
marche qu’après avoir sauvé les naufragés.

U ne dépêche de Norfolk annonce que 
dans la collision entre le «Monroë» et le 
«Nantucket», quarante à cinquante person­
nes auraient péri.

Terrible explosion de grisou
D O R T M U N D , 31 janvier. — U ne explo­

sion de grisou s ’est produite dans la mine 
Ministre Achenbach, dans la 6e circonscrip­
tion. On a remonté jusqu’ici six cadavres 
et sept mineurs blessés.

Des_ équipes de secours ont été demandées 
aux villes voisines.

Il y a encore au fond de la mine environ  
80 mineurs dont on ignore le sort. On a de 
vives craintes à leur sujet.
Une grèv’e en perspective en Anglterre
L O N D R E S, 31 janvier. — La Fédération  

du sous-sol a tenu hier une séance secrète. 
U n long débat s ’est engagé sur la question  
des retraites, des minimums de salaires et 
des huit heures.

Le congrès a décidé de recourir â la grè­
ve générale et il a fixé celle-ci au 1er mars 
au cas où d'ici là satisfaction n ’aurait pas 
été donnée aux travailleurs du sous-sol.

[Le Sort idu «A-7»
L O N D R E S, 3*1 janvier. — Tous les e f­

forts faits jusqu’à présent pour sauver le 
sous-marin «A-7» de la baie .Witsand ont 
été vains.

Le «cuirassé «Exmouth», qui avait attaché 
au sous-marin sa haussière pour le déplacer 
n’a réussi qu’à enfoncer; quelques plaques 
d'acier.

Inondations au Brésil
R IO -D E-JA N EIR O , 31 janvier. — Toute' 

la côte de l’état de Bahia est inondée.
Un brand nombre de personnes ont été 

noyées et les dégâts sont importants.
Grévistes victorieux

T O U L O N , 31 janvier. — La grève des 
dockers de Toulon, qui avait éclaté au conta 
mencement de la semaine s ’est terminée 
hier soir, satisfaction ayant été donnée aux? 
chargeurs et aux déchargeurs des navires. .

Finances italiennes
ROM E, 31 janvier. — La «Trib'una» croit 

sa voit que les seules mesures iinancières] 
nouvelles pour équilibrer Je budget seront 
des taxes sur les automobiles, sur les ftlmâ 
cinématographiques et sur les successions;.-

Un nouveau quotidien socialiste
METZ, 31 janvier. — Le parti socia-- 

liste allemand va créer incessamment à Metz' 
un journal quotidien qui paraîtra en fran-> 
çais et en allemand. _ •

C ’est un gros sacrifice pour l j  parti socia;* 
liste allemand qui est consenti sur les ins­
tances du député socialiste de Metz, M. le 
Dr Georges W eill, le premier élu de ce parti 
à Metz.

Le parti voulait créer un journal essen tie l­
lement français, mais l ’autorisation lui fut 
refusée par le gouvernement qui lui imposa 
les deux langues dans le but unique de lui 
augmenter les frais généraux.

Deux femmes décapitées
B E R L IN , 31 janvier. — U ne double ex éJ. 

cution par la hache a eu lieu à Ratibow (A1-: 
lem agne).

Les condamnées étaient la femme Zim- 
mer, qui avait assassiné sa belle-mère dont 
elle avait ensuite -brûlé le corps, et la fem-i 
me Kubatzka, qui avait assassiné son mari, 
un ouvrier mineur.

D e r n i è r e  h e u r e  
Les comptes de la viSIe de Berne
Les socialistes veulent la lumière, 

les bourgeois la craignent.
B E R N E , 3 1 .— (D e notre correspondant 

particulier).— Hier soir a eu lieu la séance 
ordinaire du Conseil général dans laquelle 
devait être discutée l ’interpellation de nos 
amis sur les «comptes de la ville de Berne», 
ensuite de la campagne éhontée du «Bund». 
Malgré leur insistance et leur demande d ’ur­
gence, l ’interpellation socialiste n ’a pu être 
présentée, le bloc bourgeois prétextant l ’heu­
re troü avancée; il était neuf heures et de­
mie! N os camarades ont alors demandé une. 
séance extraordinaire pour aujourd’hui, mais 
les bourgeois, repoussant cette proposition, 
décidèrent de renvoyer les débats à quinze 
jours. La fraction socialiste, voyant qu’elle 
se heurtait à une obstruction opiniâtre, a fi­
nalement exigé, se basant sur un article du  
règlement, de convoquer le Conseil général 
en séance extraordinaire pour mercredi pro* 
chain.

Sous-miarin coulé
PA R IS, 3 1 .— On mande de Flessinguei 

au «Journal»: Le sous-marin « 5 »  a coulé, 
hier soir dans le port. U n  marin s ’est noyé.

- " f

Les rentes des travailleurs
PA R IS, 31. — On mande de Barcelone, 

à l ’«Echo de Paris»: Par suite d ’un dérail­
lement, un train de marchandises s ’est jeté, 
contre une équipe d ’ouvriers. Il y a eu deux 
tués et neuf blessés.

m -  Gorki mortellement malade
PA R IS, 3 1 .— La nouvelle que Maxime 

Gorki rentre en Russie pour raisons de 
santé se confirme. Il n ’a plus que quelques 
mois à vivre et veut terminer ses jours à 
Moscou. Il n ’y a aucun espoir de sauver 
le célèbre écrivain.

La prévision du temps
Brumeux. Hauteurs, peu nuageux; la; 

nuit froide.
 . . . . . .  ------------------

Souscription permanente 
pour couvrir le déficit et pour iancer ies six pages
Listes précédentes
Section socialiste de Cortaillod

4785»39
10» —

4795»39

N i j v p  AT GTÜ MIGRAINE, INFLUENZA, 
JJI liijL U U iiJ Maux de Tête V C C f l J
2. REMEDE SOUVERAIN**lr l' U L
6«lll(10ptudt»«) 1.50. Cil. Bnaceit, pkl",üe tè i»
T outes P h a rm a c ies . E x ig e r  le  ..KtFOL”.

Par m illiers !
h iv er q u ’il est indispensable de vouer le plus 
de soins à sa santé. La plus élém entaire p ru ­
dence com m ande par conséquent de p rendre  
ses m esures à tem ps pour cela ; nous vous 
signalons un  rem ède don t les vertus abso­
lu m en t rem arquables on t été éprouvées par 
d e »  m i l l i e r s  de personnes q u ’elles on t p ré ­
servées de tou tes les influences nuisib les aux 
organes resp ira to ires. La t«u\, l'enroue­
ment, les rhumes et les catarrhes, qui si 
souvent ne sont que les av an t-coureu rs de 
graves-m aladies, se guérissent trè s  facile­
m en t au  m oyen des

Pastilles Wybert-Gaba
de la Pharmacie «l'Or, à Bâle. Ce produ it, 
p réparé  avec tous les perfectionnem ents de la 
science m oderne, est connu et apprécié de­
puis p lus de 60 ans dans tous les m ilieux. 
E n vente dans les pharm acies, en boîte  o ri­
ginales à 1 franc.
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Mise au concours
Ensuite de démission honorable du titulaire, la Commis­

sion met au concours un poste de

| L Maître de Pivotage et Achevage
Traitement initial : Fr. 3,200 avec augmentations bisan­

nuelles jusqu’au maximum de fr. 4,100 après 20 années de
sçiÿices.

Clôture du concours : 28 f é v r ie r  1914.
* Entrée en fonctions : 1“  mai 1914.

Limite d’âge : 24 à 40 ans.
Le cahier des charges est à la disposition des intéressés 

au Secrétariat de l’Ecole.
Les postulants sont priés d ’adresser leurs offres à M. Paul 

BERNER., Directeur._______________________________ 3467

Restaurant des Armes-Réunies
Dimanche l 'r Février 1914, à  8 heu res d u  so ir

Grande SOIRÉE THEATRALE
organisée p a r la

; Société L ’AURORE Psrria
Programme 

Ordonnance malgré lui, vaudeville de S t-Pau l. 
•ève desLa Grève des Modistes, vaudeville de E . D urafour.
L’Amour qué qu’eest qu’çâ, opérette  de  C iairville.

Après la représentation, S O I R É E  F A M I L I È R E  (privé)
(Entrée g 50 centimes.

Les outrées ap rès 11 heures so n t in te rd ite s . 3473

Tissus en tous genres
Spécialité de BLANC. TROUSSEAUX. LAYETTES

W irthlin & Cle
6, Place des Halles 6 — NEUCHATEL

'   : *484

—------------EN FÉVRIER -------------.

GRANDE VENTE DE BIANC
Occasions exceptionnelles

Café Ch. W etzel
Paix: 69 3480

Tous les sam edis so irs

TRIPES
I  Im ipp A rem e ttre  im m édia tem en t, 
n  1VUC1 • pa r su ite  du  d ép art de no­
t r e  cam arade Louis Roya, un  a p p a r­
tem en t com prenan t cuisine, 3 ch am ­
bres, cham bre  de bonne, etc. P ro ­
grès, 131. S 'ad resser à Alfred Guyot, 
g éran t, Paix, 43. 3378

M a n l t l n c  A m eublem ents meuoies. com plets. T ou­
jo u rs  choix énorm e en m eubles en 
to u s genres ; lite rie  e t trava il de con­
fiance. Vu le peu de frais généraux, 
nous pouvons faire  des p rix  défiant 
to u te  concurrence à  q u a lité  égale. 
G randes facilités de paiem ents. Es­
com pte  au  com ptan t. — Magasin 
Continental, rue  Neuve 2, au  1" 
étage. Maison de confiance. 955

Â VPnriPP un  to u r  “ creKser systèm e 
iCllUl.v aMeyer». Au besoin on en ­

seignerait le m étier. — S 'ad resser chez 
M. Ju n o d , rue  Jacob  B randt 124. 3346

l  nnnilpo  étaux p o u r m on teu rs de 
H ÏC11UI6 boites, b u rin s  fixe an  pied 
e t à la m ain , m achines à  a rro n d ir , 
â  régler, à  percer, to u rs  à  to u rn er, 
renvois, beau choix de pinces à 
couper, à  ten o n , à  v is, aux anneaux, 
1™ m arque , lim es en zing, lim es car- 
re le ttes, balance à  peser l’o r, etc. — 
S’ad. chez M. A. C hatelain , ru e  du 
P u its  14.____________________ 3333

Jeune garçon. S t S S S y l S S Ï Ï S
chez u n  agriculteur. Bons soins exigés 

S’ad. au Bureau de la aSentinelle».
3468

A U

ACTUELLEMENT
.. ■> . A \ ' ■- ! .

GRANDE VENTE d e
3417

■>3>1 1 '

TROUSSEAUX 
LINGERIE confectionnée 

RIDEAUX h  LITERIE
a ■ ■

Notre vente de B lanc est préparée avec un so in  m inutieux depuis p lusieurs m ois. — 
T oute notre attention  a  été  con sacrée à  la com position  d’assortim ent com prenant ce  qu’il 
y  a de plus avantageux dans les  gen res bon m arché et de m eilleu r  dans les qualités 
supérieures.

Notre m aison fondée en  1857 a  acquis une exp érien ce  qui nous perm et de garantir  
la  qualité de toutes les  m archandises que nous recom m andons.

Nous vous en gageon s donc à vous rendre com pte des avantages q u e  nous offrons par 
I  nos prix et nos grands assortim ents. Vous vous convaincrez que nos articles s’im posent 
ill par leu r  qualité et leu r bon m arché.

Une v i s i te â no'de SST". n’oblige nullement à acheter

Commission scolaire
de La Chaux-de-F«nds

Conférence publique
le  mardi 3 Février 1914

3483 à 8 '/s li- du  so ir 
« l'Amphithéâtre d* Collège 

; Primaire, . /

Sujet/tf-iv;,,,,.., ■

Les palais impériaux de 
l'ancienne Rome
- avec projections, 

p a r  E d . ÿ n a r t lc r - ln - T r n < r .  pasteu r

O n demande

ALOUER
pour de suite, ou pour épo­
que à convenir, au centre du 
quartier des Fabriques un 
magasin ou à défaut proprié­
taire qui consentirait à faire 
les transformations nécessai­
res, suivant entente.

Adresser les offres sous 
chiffres 3463 au Bureau de 
LA SENTINELLE. 3463

MUSIQUE ~

Soirée annuelle du 21 Février
Tous les membres passifs, 

honoraires et amis qui dési­
reraient y participer peuvent 
s’inscrire au local, Cercle Ou­
vrier, ou chez M. E. GROS- 
VERNIER, président, rue du 
Nord 151, jusqu’au 18 février 
au soir.

Prix du Banquet, Fr. 3.— 
sans vin.______________ 3458

Magasin de Cigares
à remettre pour fin Avril 1914. 

Peu de reprise.
S’adresser au bureau de la

„Sentinelle‘ 3290

A u p n rirp  a  b a s  Prix  u n  lu stre  à gaz, 
H  IGUU1C avec chaînette , trè s  bien  
conservé ainsi q u ’un tra în eau  d ’en ­
fan t. — S’ad resser rue  des Jard inets 
21, au 1er étage. 3476
1 upnH fp  un tra în eau  d ’en fan t b ien  
n  iC llu lC  conservé. — S’adresser rue  
de  Beausite 1, au  rez-de-chaussée, à 
d ro ite . 3477

Â VPnrfPP deux bonnes m andolines i  
ICUUIC trè s  bas prix . On se charge 

de d o n n er des leçons. — S 'adresser 
chez M onsieur Boillet, ru e  Léopold 
R obert 140. 3482

R pm nntpnp  ° n dem ande de su ite  u n  
nClIlulllCUl« bon rem o n teu r pour 
petites pièces cylindre  (m ouvem ent* 
R obert). — S’ad resser à M. Ju s tin  Jo- 
b in , rue du G renier 41. 3453

RpfllPIKP 0 n  so rtira lt des réglages IlGyiCUOb. roscopf, ouvrage suivi. — 
S’ad resser rue  du  Nord 39, au 3me 
étage à droite .___________________3437

à louer de suite  ou pour épo­
que à convenir, 2 pièces, 2 a l­

côves, cuisine et dépendances. — S’ad. 
chez M. Robert- W æ lti, rue  du P u its  21 
________________________________3461

A louer p o u r époque & 
convenir, à  un  M onsieur 

une jo lie  cham bre, bien m eublée, in ­
dépendante , avec é lectricité . — S’ad. 
rue  de la Banque 11, au  2m e étage. 
L e  X .o c Ie .  3457

Chambre.

rhamhrp A ,ouer une j°,ie Chambre UlffllIUt C. m eublée à m onsieur de 
to u te  m oralité , trav a illan t dehors. — 
S’ad resser rue (Je Beausite 3, au  2me 
étage à droite . 3438

Renseignements utiles
. P h a r m a c ie  C o o p é ra t iv e  > l ' r fév. 
Officine N» 1, Rue Neuve 9, ouverte 
ju sq u ’à m idi.

P h a r m a c ie  d ’o flic e  : 1*' Fév. 1914 
B ourquin.

S e rv ic e  d ’oH lce d e  n a î t  : du  31 ja n . 
au 6 février B ourquin.

N o ta . — La pharm acie  d ’office d a  
d im anche  pourvo it seule au service 
de nu it du  sam edi so ir au lundi m atin  
de m ê me pour les jo u rs  fériés).

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
Du 30 Jan v ier 1914

N a is s a n c e .  — Caldelari, P le rre- 
F lo ren t, fils de Louis-B ernardo, em ­
ployé C .F .F ., e t de Marie-Louise-Zoé 
née F roidevaux, Tessinois.

P r o m e s s e s  d e  m a r i a g e .  — Jacot, 
R obert-G aston,-.term ineur, Neuchâte- 
lois, e t W ermeUle, M arie-Louise-Ju- 
lia , sertisseuse, B ernoise. . ,v>

M a r ia g e  c iv i l .  — Hugoniot, Pattf 
E douard , agricu lteu r, Neuchâtelois, 
e t  M aurer, Fanny, Bernoise.

D é cé s . Inhum ée aux E p latures :
69. T issot-D aguette née Quinohe. 

Cécile, Veuve de Louis-Zélim , N euclü- 
teloise, née le 14 février 1838.

I n h u m a t i o n s
Du Dim anche 1" février 1914, à  1 h.

A 1 h . aux E platu re s.: _ . -v
. Mme Tissot-DaguÆtte née Q uinche. 

Cécile, 76 an s, E $ M ftres 1.
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LA SENTINELLE
L A  G L O I R E

La nation souveraine avait repris les terres de 
la noblesse et du clergé pour les vendre à vil 
prix aux bourgeois et aux paysans. Les bour­
geois et les paysans jugèrent que la révolution 
était bonne pour y acquérir des terres et mau­
vaise pour les y conserver.

Les législateurs de la république firent des lois 
terribles pour la défense de la propriété et édic- 
tèrent la mort contre quiconque proposerait le 
partage des biens. Mais cela ne servit de rien 
à la république. Les paysans, devenus proprié­
taires, s'avisaient qu'elle avait, en les enrichis­
sant, porté le trouble dans les fortunes et ils 
souhaitaient l’avènement d'un régime plus res­
pectueux du bien des particuliers et plus capable 
d'assurer la stabilité des institutions nouvelles.

Ils ne devaient pas l'attendre lnogtemps. La 
république, comme Agrippine, portait dans ses 
flancs son meurtrier.

Ayant de grandes guerres à soutenir, elle créa 
les forces militaires qui devaient la sauver et la 
détruire. Ses législateurs pensaient contenir les 
généraux par la terreur des supplices ; mais s'ils 
tranchèrent quelquefois la tête aux soldats mal­
heureux, ils n'en pouvaient faire autant aux sol­
dats heureux qui se donnaient sur elle l'avantage 
de la sauver.

Dans l'enthousiasme de la victoire, les Pin­
gouins régénérés se livrèrent à un dragon plus 
terrible que celui de leurs fables, qui, comme une 
cigogne au milieu des grenouilles, durant quatorze 
années, d'un bec insatiable les dévora.

Un demi-siècle après le règne du nouveau dra­
gon, un jeune maharajah de Malaisie, nommé 
Djambi, désireux de s'instruire en voyageant, 
comme le Scythe Anacharsis, visita la Pingouinie 
et fit de son séjour une intéressant relation, dont 
voici la première page :

Après quatre-vingt dix jours de navigation, 
j’abordai dans le port vaste et désert des Pin­
gouins philomaques et me rendis à travers des 
campagnes incultes jusqu’à la capitale en ruine. 
Ceinte de remparts, pleine de casernes et d’arse­
naux, elle avait l’air martial et désolé. Dans les 
rues, des hommes rachitiques et bistournés traî­
naient avec fierté de vieux uniformes et des fer­
railles rouillées.

— Qu'est-ce que vous voulez? me demanda 
rudement, sous la porte de la villa, un militaire 
dont les moustaches menaçaient le ciel.

— Monsieur, répondis-je, je viens, en curieux, 
visiter cette île.

— Ce n’est pas une île, répliqua le soldat.
— Quoi ! m'écriai-je, l'île des Pingouins n’est 

pont une île ?
— Non, monsieur, c’est une insuie. On l'appelait 

autrefois île, mais, depuis un siècle, elle porte par 
décret le nom d'insule, C'est la seule insuie de 
tout l’univers. Vous avez un passeport ?

— Le voici.
— Allez le faire visiter au ministère des rela­

tions extérieures.
Un guide boîteux, qui me conduisait, s’arrêta 

sur une vaste place.
— L’insule, dit-il, a donné le jour, vous ne l’i­

gnorez pas, au plus grand génie de l'univers, 
iTrinco, dont vous voyez la statue devant vous ; 
cet obélisque, dressé à votre droite, commémore 
la naissance de Trinco ; la colonne qui s'élève à 
yotre gauche porte à son faîte Trinco, ceint du 
diadème. Vous découvrez d'ici l’arc de triomphe 
dédié à la gloire de Trinco et de sa famille.

— Qu'a-t-il fait de si extraordinaire, Trinco ? 
demandai-je.

— La guerre.
— Ce n’est pas une chose extraordinaire. Nous 

la faisons constamment, nous autres Malais.
— C’est possible, mais Trinco est le plus grand 

homme de guerre de tous les pays et de tous les 
temps. Il n’a jamais existé d'aussi grand conqué­
rant que lui. En venant mouiller dans notre port, 
.vous avez vu, à l'est, une île volcanique, en 
forme de cône, de médiocre étendue, mais re­
nommée pour ses vins, Ampélophore, et, à 
l'ouest, une île plus spacieuse, qui dresse sous le 
ciel une longue rangée de dents aiguës ; aussi 
l'appelle-t-on la Machoire-du-Chien. Elle est ri­
che en mines de cuivre. Nous les possédions 
toutes deux avant le règne de Trinco ; là se bor­
nait notre Empire. Trinco étendit la domination 
pingouine sur l'archipel des Turquoises et le 
Continent Vert, soumit la sombre Marsouinie, 
planta ses drapeaux dans les glaces du pôle et 
dans les sables brûlants du désert africain.

Il levait des troupes dans tous les pays qu'il 
ivait conquis et quand défilaient ses années, à 
la suite de nos voltigeurs philomaques et de nos 
igrenadiers insulaires, de nos hussards et de nos 
dragons, de nos artilleurs et de nos tringlots, on 
voyait des guerriers jaunes, pareils, dans leurs 
Armures bleues, à des écrevisses dressées sur 
leurs queues ; des hommes rouges coiffés de plu­
mes de perroquet, tatoués de figures solaires et 
ténésiques, faisant sonner sur leur dès un car- 
fluois de flèches empokfennées ; des noirs tout

nus, armés de leurs dents et de leurs ongles ; des 
pygmées montés sur des grues, des gorilles se 
soutenant d'un tronc d'arbre, conduits par un 
vieux mâle qui portait à sa poitrine velue la 
croix de la Légion d'honneur. Et toutes ces trou­
pes, emportées sous les étendards de Trinco par 
le souffle d'un patriotisme ardent, volaient de 
victoire en victoire.Durant trente ans de guerres, 
Trinco conquit la moitié du monde connu.

— Quoi, m'écriai-je, vous possédez la moitié du 
monde !

— Trinco nous l ’a conquis et nous l’a perdu. 
Aussi grand dans ses défaites que dans ses vic­
toires, il a rendu tout ce qu'il avait conquis. Il 
s'est fait prendre même ces deux îles que nous 
possédions avant lui, Ampélophore et la Mâ- 
choire-du-Chien. Il a laissé la Pingouinie appau­
vrie et dépeuplée. La fleur de l'insule a péri dans 
sse guerres. Lors de sa chûte, il ne restait dans 
notre patrie que les bossus et les boîteux dont 
nous descendons. Mais il nous a donné la gloire.

— Il vous l’a fait payer cher !
— La gloire ne se paye jamais trop cher, ré­

pliqua mon guide.
Anatole FRANCE.

(L’«Ile des Pingouins» p. 168-172). ^
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P E N S E E S

Il y a des larmes qui brûlent et laissent des ci­
catrices.

II y en a d'autres qui embellissent et qui parent
le visage.

Il y en a enfin qui menacent et font trembler.

L’angoisse est moins supportable que la dou­
leur ; l ’angoisse aiguise les sensations, la douleur 
les émousse.

*  *  *

Quand on est depuis longtemps sevré de joie, 
on ne la demande plus, et lorsqu’elle frappe à vo­
tre porte, on ouvre en tremblant, de peur qu'elle ne 
soit la douleur travestie.

Lorsque vous souffrez beaucoup, vous voyez 
tout le monde à une grande distance, comme au 
bout d’une immense arène. Les voix mêmes parais­
sent venir de loin.

Carmen Sylva.

La paresse causée par l’éducation
Chez les natures d’enfant, ardentes, passion­

nées, curieuses, ce qu'on appelle la paresse n’est 
le plus souvent qu’un froissement de la sensibi­
lité ; une impossibilité mentale à s'assouplir à cer­
tains devoirs absurdes ; le résultat naturel de l'é­
ducation disproportionnée,, inharmonique qu'on 
leur donne. Cette paresse, qui se résout en dé­
goûts invincibles, est, au contraire, quelquefois 
la preuve d'une supériorité intellectuelle, et la 
condamnation du maître. Telle elle était chez 
Sébastien, à son insu. Ce qu'on le forçait à ap­
prendre ne correspondait à aucune des aspira­
tions latentes, des compréhensions qui étaient en 
lui et n’attendaient qu'un rayon de soleil pour 
sortir, en papillons ailés, de leurs coques larveu- 
ses. Une fois ses devoirs bâclés, ses leçons réci­
tées, il ne lui en restait rien, dans la mémoire, 
qui le fit réfléchir, rien qui l ’intéressât, le préoc­
cupât, rien, par conséquent, ni formes, ni idées, 
ni règles, qui se cristallisât au fond de son appa­
reil cérébral ; et il ne demandait pas mieux que 
de les oublier. C’était, dans son cerveau, une 
suite de heurts paralysants, une cacophonie de 
mots barbares, un stupide démontage de verbes 
latins, rebutants, dont l’inutilité l’accablait. Ja­
mais rien d'harmonieux, ni de plaisant, qui s'adap­
tât à ses rêves, rien de clair qui expliquât ce par 
quoi il était généreusement tourmenté. Ce qui le 
charmait, l'étonnait, ce qu'il sentait de communi­
cation secrète de sa petite âme avec les choses 
ambiantes ; ce qu'il devinait de mystères épars, 
délicieux à dévoiler de vie frissonnante, déli­
cieuse à écouler, on s'acharnait à répandre sur 
tout cela les plus épaisses, les plus fuligineuses 
ombres. On l’arrachait à la nature toute flamboy­
ante de lumière, pour le transporter dans une 
abominable nuit où le rêve spontané, les acquêts 
de sa réflexion enfantine, ses enthousiasmes, 
étaient retournés, avilis, soumis à de laides dé­
formations, rivés à de répugnants mensonges. On 
le gorgeait de dates enfuies ; de noms morts, de 
légendes grossières, dont la monotone horreur
1 écrasait. On le promenait dans les cimetières 
mornes du passé ; on l’obligeait à frapper de la’ 
tête contre les tombes vides. Et c'étaient toujours 
des batailles, des hordes sauvages en marche 
vers de la destruction, du sang, des ruines ; et 
c étaient d affreuses figures de héros ivres, de 
brutes indomptées, de conquérants terribles, 
odieux et sanglants fantoches vêtus de peaux de 
b£tes< ou bardés de fer, qui symbolisaient i f  De­

voir, l'Honneur, la Gloire, la Patrie, la Religion. 
Et sur tout ce pêle-mêle abject et fou, de meur­
trières brutes et d'homicides dieux, au-dessus de 
ces lointains enténébrés, emplis du rouge car­
naval des massacres, planait sans cesse, l'image 
du vrai Dieu, un Dieu inexorable et falot, à la 
barbe hérissée, toujours furieux et tonitruant, 
sorte de mauiaque et tout puissant bandit, qui 
ne se plaisait qu‘à tuer, lui aussi, et qui, habillé 
de tempêtes et couronné d’éclairs, se promenait, 
en hurlant à travers les espaces, ou bien s’em­
busquait derrière un astre pour brandir sa foudre 
d'une main et son glaive de l'autre.

Octave MIRBEAU.
* ♦ <

Chronique sc ientifique
Le pouls. — Le pouls fait en une minute ?
chez l'éléphant, 30 pulsations ;
chez le cheval, 40 pulsations ;
chez l’homme sain, 70 pulsations;

- chez le chien, 90 pulsations ;
chez le lapin, 200 pulsations ;
chez la souris, 670 pulsations.

La baleine. — La plus grande baleine capturée 
jusqu'ici mesurait 19,5 mètres ; on estimait son 
âge à plus de 300 ans.

Le citronnier reste vert en toute saison, de sor­
te qu'il porte en même temps, des fleurs, des 
fruits verts et des fruits mûrs. Il peut produire 
chaque année 4000 à 6000 citrons. — Le citron­
nier a été introduit d’Asie en Europe à l'époque 
romaine et, au début de notre ère, ne servait 
encore qu'à l’ornementation des maisons et des 
jardins.
-------------------- — » ♦  | W I ------------------------------------------------

L’HONNEUR DU NOM
Caissier à la banque franco-haïtienne, Paul 

avaint, pour son compte personnel, prélevé sur sa 
caisse une assez forte somme-d'argent.

D'une excellente famille aisée, presque riche, 
il avait été forcé de choisir entre cet emploi et 
un conseil judiciaire. Dépensier, débauché, aimant 
la Joie et les filles, Paul gaspillait sa santé et l'ar­
gent paternel sans compter.

A la suite d’une sale affaire durant son stage 
à la caserne, il avait dû promettre « qu'il ne re­
commencerait plus, qu'il s'amenderait et délaisse­
rait le jeu et l’amour... » Confiant dans ses pro­
messes, le croyant devenu un petit saint, son 
père avait obtenu pour lui cet emploi de caissier 
pour lequel il avait dû fournir sa caution person­
nelle.

Pendant quelques mois, Paul avait été le mo­
dèle des travailleurs. Puis il commença à dérober 
sans scrupules de petites sommes... L’affriolante 
Criquette l'aimait à ce prix.

Bientôt cependant ces petits prélèvements ne 
suffirent plus I Or, il n'est pas plus difficile d'en­
fouir dans sa profonde un billet de cent qu'un 
simple louis : Le geste est le même... et alors 1...

Et Paul ouvrait souvent sa poche.
Si bien qu'un jour, la chose fut découverte. Le 

scandale allait éclater inattendu, formidable, 
éclaboussant, ensevelissant la renommée inatta­
quable de la famille entière.

On prévint le père. La somme dépassait son 
avoir de moitié.

On manda le coupable. Il se présenta avec in­
souciance, et il s'étonna grandement quand on 
lui montra le montant énorme de ses détourne­
ments.

Il fut écrasé par les chiffres : le total était 
effarant... c’était à vous dégoûter à jamais de 
l'argent f

Par politesse, Paul prit une mine contrite 
quand le directeur lui parla devant son père.

— Monsieur, lui dit cet homme, une seule so­
lution s'impose : vous tuer ! L'honneur de votre 
famille sera sauf. Le monde excusera votre faute 
parce que vous l'aurez rachetée par un geste 
brave. Vous ne pouvez entraîner votre malheureux 
père dans une chute irrémédiable..,

Le voleur acquiesçait dun  air mortifié.
Le père, pâle comme une victime, acquiesçait 

aussi.
— Père, ne me donnerez-vous pas le baiser du 

pardon ?... marmotta le dénaturé, en proie à une 
lâche inquiétude.

Le père ouvrit ses bras en pleurant, tandis que 
le directeur, très ému, leur serrait les mains avec 
énergie.

Puis, tous les deux sortirent, laissant l'infortuné 
caissier seul avec ses remords et un revolver.

Paul regardait l'arme gisant sur la table. Il 
l'examina avec une extrême minutie. Il compta 
les balles d'une voix tranquille : une, deux, trois, 
etc... Il appuya le canon sur sa tempe, puis il 
l'en éloigna, en faisant une grimace.

— « Puisqu'il le faut... je veux bien », se répé­
tait-il, pour activer son courage.

II cherchait sur sa poitrine la place exacte où 
le cœur battait plus fort sous la pression du 
doigt.

— « C'est facile à dire : tuez-vous ! murmura- 
t-il. Mais quand il s'agit de le faire, ça devient 
une dure obligation !...

...Dans la pièce voisine, le père et le directeur 
attendaient, dans l'angoisse, la détonation rédemp­
trice...

Le temps passait... les minutes... ce fut une de­
mi-heure... Le coup ne partait pas I

Le directeur rentra vers Paul et l'exhorta avec 
force à se faire justice.

— C'est entendu, répond le misérable ; je donne 
quelques minutes à mes souvenirs... C'est une ter­
rible nécessité qui m'échoit, mais je l'azcompliraj 
sans faiblesse, je vous le jure f

Le père sanglotait, mais il était courageux.
Le soir, les membres de la famille, mis au cou­

rant, arrivèrent en nombre. L'air contrit, ils se 
montrèrent acharnés à demander le geste libéra­
teur, ne voulant pas sombrer dans la honte pour 
des faits qui ne leur avaient pas profité.

Le malheureux se vit perdu. La horde familiale 
lui semblait plus horrifique qu'une bande de loups 
affamés. -

— Ils sont assoiffés de mon pauvre sang, lar­
moyait-il. Pas un ne montre un regret pour ma 
jeune vie I... Ils me dégoûtent, leur crauté est af­
folante !

Tous se bousculaient à la porte de la chambre 
pour s'assurer de sa résolution, et tous parlaient 
à la fois.

— a Ils sont capables de m'achever si je me 
rate », pensait le dévoyé.

Alors, pour gagner du temps, il leur cria i
— Allez-vous-en !... Dans cinq minutes ma cer­

velle rejaillira sur vos têtes, elle effacera la souil­
lure imprimée à vos fronts par ma faute, et vous 
resterez purs et sans tache... allez !

— Sa voix ne tremble pas, dit la tante Zélie, 
avec émotion. Pauvre enfant !... Quel courage I

La sonnette retentit ; ils se précipitèrent.
La vieille cousine Anaîs, arrivait.
On lui montra le coupable à travers le trou de 

la serrure.
Elle poussa un crL
— Mais il ne peut mourir sans se confesser, 

gémit-elle. C’est une grâce que l'on accorde aux 
condamnés... Partir si jeune pour aller en enfer 
toute l’éternité !... Ayez pitié, Seigneur !

C’était le salut.
Paul avait entendu. Il saisit la perche. La vieille 

Anaïs lui apparut comme la fée de la délivrance.
— Cousine a raison, implora-t-il... Je veux me 

confesser : l ’absolution du prêtre ravivera mon
courage que je sens faiblir... Le temps d'aller â 
l’église et je reviens...

Très pieuse, la famille ne protesta pas.
Le coupable mit posément son pardessus, prit 

son chapeau, laissa le revolver sur la table et s'é­
lança dehors.

— Relève le col de ton vêtement !... conseilla la 
mère.

Paul s'enfuit comme un homme qui vient d'é­
chapper à un grand danger.

Il arriva chez la petite Criquette qui le caressa 
très fort « parce qu’il avait failli être écrasé par 
un autobus ».

Quant à la famille, lasse d'attendre le misérable 
pécheur, elle réunit la somme nécessaire à con­
server l'honneur du nom..,

L.-F, PHILIPPE.

V I E U X  D I C T O N S

'Janvier d'eau chiche 
Fait le paysan riche.
Tonnerre en janvier 
Récolte en quantité.

Brouillard de février 
Vaut du fumier.

Neige de février
Met peu de blé au grenier
Mars aride 
Avril humide.

En avril, n'ôte pas un fil 
En mai, va comme il te plaît.

Si le commun peuple dit vrai,
La mauvaise s'épouse en mai.

S'il tonne au mois de juin,
Année de paille et foin.

Qui veut bon navet 
Le sème en juillet.

Brouillards d'août 
Emportent les châtaignes.

Lorsque beaucoup d'étoiles filent en septembre 
Les tonneaux sont trop petits en novembre.

Octobre en bruine 
Hiver en ruine.

Quand en novembre il a tonné,
L’hiver est avorté.

L'hiver n'est pas bâtard,
S'il ne vient tôt, il vient tard
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iflUEDA
PARTIELLE

BLOUSES pour DAMES
I en flanelle coton, avec em piècem ent guipure, 

nouvelles manches, valant jusqu’à 2.20 I / C
cédées à *

2 en flanelle coton rayée et m ousseline de laine 
doublée, valant jusqu 'à 2.90, | i r

cédées à I ■ 1 0

3 en veloutine ou tissus fantaisie, nouvelles fa­
çons, valant jusqu’à 3.25, 2.25

cédées à

4 en veloutine belle qualité, ou flanelle rayée, 
avec ou sans em piècem ent, nouvelles O "JC 

manches, val. jusqu’à 5.75, cédées à

5 en flanelle laine, belles façons, avec ou sans
col, val. jusqu’à 6.75. 3.75

cédées à

2 5  °|0 d e  r a b a is
sur t

Jaquettes et Manteaux
p o u r  E n f a n t s

en Pyrénées et caracul blanc et couleur, en 
laine tricotée blanche et couleur, en étoffe 
fantaisie doublée de laine ou de ouatine, en 
toutes grandeurs.

Pour manque de pSace
nous liquidons notre stock complet

de

Fourrures et Manchons
avec un

Rabais de 3 0  ° | 0  à 5 0  ° | 0
8SPT Profitez de cette occasion unique

Voir notre Etalage spécial

Matinées pour Dames
en flanelle coton, veloutine lainage et m ousseline de 
laine doublée, jolis dessins et façons

valant de 3.90 à 13.90

cédées de 2.75 à 9.50
*

Les autres

BLOUSES pour DAMES
seront cédées avec un

très fort rabais

BLOUSES pour DAMES
CpiTjp C en lainage, flanelle, belles façons, avec et sans 
uUllu U em piècem ent, ainsi qu’en mousseline /  1 C  

de laine doub., val. jusqu’à 6.75, cédées à *». I 0

Cdma 1 en lainage, dessins foncés et clairs, tissus de 
uullu I bonne qualité, valant jusqu’à 7.50, C "JC

cédées à  0  ■ * 0

Uma  Q en lainage velours e t étoffe fantaisie, haute 
uullu U nouveauté, belles façons, riches garn. C Efi 

valant jusqu’à 9.50, cédées à  « i ü U

<J6pjp Q en velours e t lainage, doublées, ainsi qu’en 
uullu 0 tennis, valant jusqu’à  10.—, 1 Cfl

cédées à

Opnjp i|(] en lainage velours, haute nouveauté, superbe 
uullu 1U em piècem ent de dentelles, etc. 7  Qfl

valant jusqu’à  12.—, cédées à  » ■ 3  "

O ccasion  U n iq u e

Jaquettes pour Dames
Dern'ôre nouveauté

EN TEINTES UNIES OU CHANGEANTES 
CRI DE LA SAISON

10.75valant jusqu’à fr. 15.—
seront cédées à

R O S E T T E S  PO U R  E N F A N T S  v
en flanelle coton, veloutine, étoffe fantaisie, lainage cheviotte marine, doublées et non doublées, avec et sans volant, seront cédées en 9 séries :

Séries 1 2 3 4  3 6 7  % 9

valant

Cédées à
4 .25 5 .50 5 .00 7.25 7.90 8 .90 9 .7 5 10 .90 12 .90

2.90 3.90 4.50 5.50 5.90 6.50 7.50 8.50 9.50

Jupes pour D a m e s
en cheviotte m arine e t noire, bonne qualité, ou en étoffe fantaisie,

itures, C Cft
valant jusqu’à  6.90, cédées à  w .U U

coupes récentes, jolies garnitures,

en belle cheviotte m arine, ou en étoffe grise fantaisie, dernières
coupes,

valant jusqu’à 7.90, cédées à6.25

Jupes pour l u e s  
Jupes pour Daines

Q! -3 ^  et plus sur toutes les autres Jupes, soit Jupes pour dames, soit Jupes pour fillettes
& a j O  JpsÉir P rofitez  de c e t te  o cca sio n  sa n s p areille  "̂ 83

Jupes pour Dames
Tlinpn rjniin Jlnmpo en cheviotte ou tissu fantaisie, très bonne qualité, jolies garni-
UUjJua [IUU1 lidUluo tures et nouvelles coupes, C Qfl

valant jusqu’à 9.—, cédées à O .u U
Tiinpn nniin Tlnmpo en superbe cheviotte m arine e t noire, ou tissu gris rayures m o-
ülipuo [IUU1 Udllluo dernes, dernières coupes élégantes, 7 90

valant jusqu’à  10.50, cédées à

Un grand lot
de

Jupons pour Dames
en étoffe rayée ou m oirette belle qualité, 

avec volant garni

valant jusqu’à 7.50 la pièce, J i  *7  K  
cédés à ^ CB a  w

Avis important
Prière de consulter les journaux <jje la semaine 

prochaine

Grand Rabais
sur tous les

COUPONS en MAGASIN
Coupons pour Blouses, Robettes, etc.

Jolis Dessins Grand choix

I f L D E U
M A ISO N  D ’A SSO R T IM E N T
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Nouveau et som ptueux P rogram m e

Principaux interprètes i

M. Henry KRAUSS fV3H IVSIST8NGÜETT
C a p e l l a n i l i  reine des artistes de la Comédie Française

6  A C TES
d’après le célèbre roman de M. Jean RICHEPIN 

de l'Académie Française.

I SI N i l  I Voir LA GLU, c’est voir la phéno- |  « p i . .  | 
L d  OIU • ménale puissance de l’a rt ancien. « • «  »

Venez et jugez !
Com paré à la m agnificence de ce grandiose dram e social, 
LA GLU représente la vie telle qu’elle est. LA GLU, c’est 
la femme de nos jours. LA GLÜ confirm e l’ém ancipation 

absolue du sexe 3479

DIMANCHE, d è s  2 heures et demie, MATINÉE

Office des Faillite s  de La Chaux-de-Fonds

Vente d’immeuble
2me enchère

Aucune offre n’ayant été faite à la séance d ’enchères du 
23 décembre 1913, l’immeuble ci-après désigné, dépendant de 
la masse en faillite de Num a Jeanneret, fabricant d’horloge­
rie à La Chaux-de-Fonds, sera réexposé en vente par voie 
d’enchères publiques, le Vendredi 13 Février 1914, à 2 heures 
après-midi, à l’Hôtel Judiciaire, salle d ’audience des P rud’­
hommes, savoir :

Cadastre de La Chaux-de-Fonds
Art. 1696, plan folio 22, N05 331, 332, 333, 334, rue Jardinière> 

bâtiment, dépendances de trois cents m ètres carrés.
Cet immeuble porte le num éro 78 de la rue du Parc. Les 

désignations plus complètes, ainsi que les servitudes grevant 
l’immeuble ci-dessus désigné, peuvent être consultées à 
l’Office chargé de la vente, où tous autres renseignem ents 
seront fournis et où les conditions de l’enchère seront dé­
posées, à la disposition de qui de droit, dix jours avant celui 
ficé plus haut.

La vente sera définitive et l’adjudication donnée au plus 
offrant et dernier enchérisseur. 3408

Donné pour deux insertions dans „L a  Sentinelle".
La Chaux-de-Fonds, le 20 janvier 1914.

H-30121-C________ Le Préposé aux Faillites. Ch. D EN N I.
Boucherie-Charcuterie

Ed. SCHNEIDER
Rue dù Soleil 4

A njourtl'hnS  2210

BOUDIN frais

Qnhjj Société mutuelle suisse 
r a u  Id d 'a s su ra n c e -v ie . Tous les 
bénéfices reviennent aux assurés. Les 
primes se réduisent p-ogressivement 
Hès la 5mc année. Pas de mise d'entrée 
pour les a b o n n é s  à  l a  « S e n ti*  
n e i l e » .  Renseignements, prospectus 
et calculs gratuits. — S'ad. à P . B c m -  
b e r* s e t ,  inst.. L e  L e e l e .  .‘1370

A iran/ira réchaud à gaz à 3 feux avec 
ïe u u re  table. Bas prix. — S'ad. 

rue du Ravin 17, au 2me étage. 3435

Derniers Jours de Vente de la Liquidation Générale du

Bazar Neuchâtelois
Devant quitter très prochainement nos anciens locaux, 
nous soldons dès ce jour toute la marchandise en magasin, 

quelle qu’en soit la valeur, en trois séries de prix i 3*81

2  f r. 1 fr. 5 0  c i .

.. i; , : i . • ♦’ - .■'.... :
• '  . i

Occasion sans prédédent Occasion sans précédent
' i r  ; '• • V v  • '  -V  y  0 y .  --‘' . v> - - . - • . • - •’

HORLOSEBiE-BIJOUTENIE-ORFËVBEBIE
OBJETS o-AWT

GEORGES-JÜLES SANDOZ
«T. nUE LtOPOLD ROBERT, «

 L A  C H A U I- D S - F O R D S - - - - - -
Pitcü* ter *ioo*! *« um ouis*

M  GAGSE-PET1T p i " ' - ' " * , 1 ';
Lnlnngc. Corset». ï.-îii*jcrie

liS terlo  760 M eubles so ig n é s

Le dépôt des excellents

Potagers «Réchauds
à gaz

Affolter, Christen & Cie
se trouve rue F. Courvoisier 25

chez m. Léon Wille
REPRÉSENTANT 2588

Renseignements, Catalogues, Démonstrations

Tapisserie-Décoration 
IH.-A. FEHR, rue du Puits 9

4  Divans, Stores extérieurs et Inté­
rieurs, Literie, Rideaux. 986

Enchères publiques
Le Lundi 2 Février 1914,

dès 1 */î heures après-midi, à la 
Halle, il sera procédé à la vente aux 
enchères publiques, des objets sui­
vants :

Vitrines, banques, tables, dressoir, 
balance avec poids, moulin à café 
électrique avec m oteur, caisse enre­
gistreuse, lampes à gaz, pupitre, ca­
napé, 1 machine à charcuterie, ainsi 
qu un lot de chocolat, épices, pastilles, 
conserves, etc.

La vente aura lieu au c o m p ta n t.

Office d es  Faillites :
Le Préposé, 

3474 H30122C Ch». DENNI.

e®®®s®®e*®®»©©e©®®®sa«
® P ia n is te s , V io lo n is te s ,
■;> M an d o lin istes ,
|  G u ita r istes , C ith a r istes  
•  M u sic ien s de tons instruments 
% trouvent au

i  Magasin de Musique 
1 3 9 ,  Mord, 3 9
|® Choix très complet de
®  Musique, Accessoires, Cordes, etc.
0  Bas prix. 3379

A. N1C0LET- CH APPUIS
Succ. de DUCOMMUN-BANGUEREL

3, Serre, 3
La Chaux-de-Fonds

Outils etFournitures 
(Horlogerie
en tous genres

Gros. TaS T  Détail.
1897 Se recommande.

On demande à louer de 3 pièces avec
alcôve, au soleil, dans les prix de .5-à 
600 francs.

S’adresser par écrit an bureau de 
La Sentinelle, sous chiffres P  3 4 1 5  D

300 « •  76. —  !"> •  v o iu m e I I " »  A n n ée . —  1814.

9e tendresse, la m ère rdonna un baiser à 
ga fille e t lui tendit la  main.

L’enfant m it les doigts trem blants dans 
ceux de Robert, qui balbutia:

— Oh! Jeanne!... que notre enfant soit 
bénie...

Ce fu t dans l ’atm osphère tiède et parfu- 
jriée de paix et de réconciliation.

...Dans l’atm osphère de joie intime qui 
rendait légers tous les  cœurs que toutes 
les questions qui étaient pendantes furent 
tranchées.

Les jeunes gens, comme iî avait été  con­
venu, vivraient tout l ’été dans la famille 
M ontliard, puis l ’hiver, à  Paris chez R o­
bert.

Plus tard, on verrait.
Séance tenante, le départ de Reine fut

0écidé.
Puis, il y eut quelques minutes d ’un léger 

9ébat.
Jeanne proposait d 'attendre quelque temps 

pour son m ariage à elle.
' ^Finalement, R obert dit:

— Chère amie, je comprends votre; déli­
cate attention.

...Il n’y a eu effet, que quatre; mois en- 
yiron depuis le jour du djeuil.

...D’ici au m ariage de M arguerite, il y 
ten aura six.

...Ne nous occupons pas du qu’en-dira- 
t-on.

...Pour notre enfant, pour qu’elle porte 
Un nom, à la mairie, ne croyez-vous pas 
qu il serait préférable qu'une cérémonie 
précédât l’autre?...

Jeanne éta it vaincue'.
Elle répondit. :
— Vous avez raison, Robert, tout pour 

notre enfant.

Riaulx sont dans là joie.
s d'eux familles se trouvent réunies.
n w nSj.MTrie D idier> pour, qui Robert est plein d attentions

M arguerite est ravissante.
Sa toilette en satin blanc la moulé.

S 1W  g S a S ^ 011’ " PSrtir

C’est Robert, qui très ému, donne le si* 
gnal.

Les voitures s ’ouvrent, devant le perrorf. 
se ferm ent, prennent l’allée qui va .droit à 
l’avenue.

Elles roulent sur la grande route.
Comme dans son rêve, Marguerite arrives 

sur la place tranquille, elle descend die 
voiture devant la m airie, mais elle se dirige 
a pied, au bras de son père, à l’église.

Deux rangs de curieux form ent haies.
Ils sont encore là, à  la sortie, et, comme1 

dans un rêve, ils c rien t;
«Vive la m ariée 1» -
M arguerite sourit à  tous’.
Fou de bonheur, Charles tient serré  !<§> 

petit b ras qui repose sur le sien.
Julie Corentin et son m ari sont là.
Ravis, ils regardent la jolie petite m ariée 

et Julie enthousiasm ée affirm e à ceux qui 
5e trouvent auprès d ’elle:

— Même à Paris, y en a pas' de; plus 
jolie.

Aux deux excellents cœurs, clans' l'après- 
midi, R obert fait une proposition.

Il leur offre la direction d ’une die ses; 
exploitations.

Ils en sont touchés, reconnaissants,m ai§ 
ils sont de la balle ,ceux-là e t devraient'-- 
ils m ourir à la peine ,iï leur faut l ’am bian­
ce, la foule0. 'la fièvre, dans laquelle ils 
ont vécu toute leur vie.

Il leur faut le pavé de; Paris.
Robert et Jeanne ont décidé <té rester 

aux Riaulx.
Quant aux jeunes m ariés, vers cinq heu­

res, un coupé attelé de deux chevaux blancs; 
vint se poster de nouveau devant le per­
ron.

M arguerite appara ît en toilette de Voyage.
Elle prend congé de ses parents, embras;- 

se avec effusion JeanYie, Robert, puis elle 
entre dante la voiture qui les em porte to u s . 
deux dans le ciel san’â nuages, dtms le" 
paradis de joie die leur voyage t[e noces.r.

EI.1S

GRAND FEUILLETON
D E

LA SE N T IN E L L E
Journal quotidien d’information et d’annonces

4 fr

[ A B A N D O N N E E
PAR

P I E R R E  D A X

(  Suite)
Voilà tout, e t j ’ai signé: M arguerite.
Avec un regard  d ’entente, elle in terro ­

geait son fiancé.
— Textuellem ent. Pas un mot de plus, 

pas un de moins.
— Il ne nous est guère facile de reculer, 

conclut Jeanne, m a m ère ne s ’expliquerait 
pas une abstention.

A la réception du télégram me ,Mme D i­
d ier pleura d ’émotion et de ioie.

Le bon, l'excellent petit cœur!
C 'était bien lui, tout seul, qui avait dé­

cidé la visite puisque Jeanne n 'avait parlé 
que du lendemain.

Tout à  coup le visage de l’aïeule prit une 
expression affairée.

Il fallait que l ’appartem ent fut chauffé, 
qu ’il eût un air de fête pour recevoir la 
m ignonne e t celui qu e lle  lui conduisait.

E lle  jeta dans la cheminée deux, trois 
bûches ,puis tira  le cordon de sonnette et 
envoya acheter des fleurs en l’honneur, de 
la  délicieuse enfant.

Des fleurs!.. .
La dom estique cru t qu’elle n ’avait pas 

compris....
On les comptait, Tes années, depuis qu’il 

n ’en é ta it pas ren tré  dans l’appartem ent.
Oui, des fleurs, des roses, des œillets, 

0e ce qu’elle trouverait chez le prem ier 
fleuriste.

I l sembla à l’aïeule qu’elle rajeunissait,

Son sang  coulait plus chaud dans; fses 
veines.

Son pas é ta it moins lent.
Si, de loin en loin, une lueur hùmidÇ 

faisait briller ses yeux .vite elle refoulait, 
les larmes.

Ses lèvres pâlies ébauchaient des; souri* 
res et elle se d isait:

— Vais-je p leurer ,é tan t heureuse!...;
Vingt fois elle regarda  l’heure .
Comme elle allait lentement, cette pen'- 

dule!.... oh! bien plus lentem ent que leÿ 
autres jours!

Peu à peu les m inutes se succédèrent.
L ’heure fixée sonna .
Pendant toute la  course en voiture, M ar­

guerite cause... rit...
Mais, en sortan t du fiacre, cette petite 

tém éraire se troubla .
E lle  eut un gros battem ent de cœ uo
Comment allait-elle s ’y prendre!?,
Q u’allait-elle dire?.
De loin, tous les chemins, même les plus., 

périlleux, paraissent faciles à franchir.
De près, les obstacles surgissent.
Néanmoins, elle surm onta son émotion 

et lorsqu’ils arrivèrent sur le palier, son 
courage était Revenu.

Jeanne et Robert étaient émus.
Charles seul jouissait d ’un calme qui se > 

reflétait sur son visage ,
Il pressentait le but de M arguerite et 

ne l’en aim ait que davantage, son audacieu­
se petite fiancée.

E lle  sonna.
La domestique ne fut pas peu surprise; 

de voir quatre personnes à la fois.
Ils en trèren t ,1e jeune homme auprès de 

M arguerite.
...Jeanne ensuite.
Deux pas plus loin, Robert.
La jeune fille ouvrit elle-même la porte; 

du salon. ’ ' . '
E lle aperçut sur la  table, à  demi -ouvert, 

le télégram me.
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LUNDI 2 Février, à 7 % héurès du soir ' "
Salle du Tribunal, à  l’Hôtel-de-Ville, 1er étage

Assemblée générale 
de l’Imprimerie Coopérative

(Société pour l'acquisition d'un matériel d'imprimerie) ‘
Ordre du jour i

4. Modification des statuts.
5. Nomination du comité.
6. Divers.

3448
1. VerbaL
2. Hapports du comité.
8. Rapport des vérificateurs.

l>es sociétaires sont priés de se munir de leur carte 
de coopérateur. Elles serviront de carte d’entrée et de 
carte de vote# Le Comité#r

D i v a n s  depuis fr. 8 0

Demandez gratis et franco ■
notre nouveau catalogue I

Comparez nos prix |

AU BON MOBILIER ‘
68, rue Léopold Robert

Fin de Saison
0

J. BACHMANN
Léopold-Robert 26 Téléphone 2.65

Réparations. Location 3414

GROUPE D’ÉPARGNE MIXTE
L’OUEST

Les personnes, Dames et Messieurs, désirant faire partie 
du Groupe sont cordialement invitées à s’annoncer au Res­
taurant sans Alcool de l’Ouest, rue du Parc 31. 3356
Pas d'amendes. :—: Aucune rsfeny®.

Versement à volonté.
Entrée gratuite. '  Entrée gratuite.

. ■ ,.i m '.....—    - - .

Société Coopérative 
de  C onsom m ation

d e  N e u c h â te l
Chiffre d’affaires en 1912

1,340,000 fr.
Tous les bénéfices sont répartis aux 

acheteurs.
La Société est le régulateur incon­

testé aujourd'hui, des prix de tous 
les articles dont elle s'occupe. — On 
devient sociétaire sur une demande 
écrite, dont le formulaire est ù la dis­
position dans tous nos magasins et 
au bureau, Sablons 19, et par la sous­
cription d ’une part du capital de Fr. 10 
au moins. La finance d 'entrée est de 
Fr. 5 . -  3087

On est considéré comme sociétaire 
dés qu’un acompte de Fr. 2. — a été 
payé sur les Fr. 15.— ci-dessus.

Les «opérateurs conscients ne se servent 
 que dans leur Société._ _ _ _ _
Gainerie -  Reliure -  Encadrements 

Jean BULLONI, St-Imier.
Rue du Pu its, :— : Maison Bonaclo

Travail promptet consciencieux
Maison connue par ses prix extrême­

ment avantageux.
3295_____________ Se recommande.

Pharmacie B .  B s h l C F
St-lmier

Spécialités su isses et étrangères

K ola  g r a n u l é e
Antinosine 

Huile de Harlem véritable 
Toile souveraine - Articles 
d. pansements, Irrigateurs

^ A V I S
Le Comité de la Li­

gue des Locataires, 
avise Ses membres 
que la perception de 
la Cotisation annuel­
le continuera ces  
jours-ci.

Prière de r é s e m r  bon accueil 
aux percepteurs. 3m

C A B I N E T  D E N T A I R E IE ugène  COHN

ILa Chaux de-Fouds 5, Place de l’Hétel de Ville, 5 I

. Dentiers en tous genres !
Extractions. •—: Plombages. Aurifications.

Couronnes en or et en porcelaine.
Téléphone 1381 Prix m odérés.

C'est le numéro d ’une potion prépa­
rée par le Dr A. Bourqnin. phar­
macien, rue Léopold-Robert 39, à 
La Chaux-de-Fonds, potion qni guérit 
en un jou r (parfois même en quelques 
heures), la grippe, l’enrouem ent et la 
toux la plus opiniâtre.

Pris à la Pharmacie, fr. f .60. 2476 
En rem boursem ent, franco fr.

Rue Danlel-JeanRIchard 21
A côté de la Brasserie Ariste Robert

TEA BOOMAMÉRICAIN
Pâtisserie

Dîners et Soupers à fr. 1.50 et fr. 2
Mcniu variés

2453 Se recommande.

il
I

Etablissement recommandé: Parc 31 f e
CREMERIE

I  RESTAURANT 
i  SANS ALCOOL 
^  DE L’OUEST

Spécialité :
GATEAUX aux FRUITS

toute l’année .'Î143

Consommations de premier choix |
TÉLÉPHONE 1065 

P iano  —o — B illard
Se recommande,

E. Sahli-Seiler

Salon de Coiffure pour DAMES
et MESSIEURS

C.OBERT
R u e N eu v e  -1 6

Spécialité de NATTES depuis 
fr. 3.50, CHIGNONS NATTÉS 
fr. 4.50.

Iji muiHon garanti nés cheveu  
de première qualité. 2888

Chaînes de Montres
SchampooinyN. ondulations Mar­

cel. Achat de cheveux tombés.

E. Kahlert
Rue Léopold-Robert 9 

Tableaux,Panneaux 
Gravures, Peintures 

Encadrements, Reliure 7is
Nous recommandons la lecture de 

notre intéressant

Ouvrage Illustré
particulièrem ent aux pères et mères 
qui luttent contre la vie chère, et aux

EPOÜÏ PUS
?[ui craignent une trop nombreuse 
amille. Le prix do cet ouvrage est 

actuellem ent de 50 cent. Cependant, 
à  titre  de propagande, 1000 exemplai- 
res seront envoyés sous pli fermé

DINERS depuis 70 cent. ^  g r a t u it e m e n t

Salles pour Dames et Sociétés
Local des B. T. n e u tre s  Loge L’Avenir N° 12

N’o u b lie z  p a s  l e s  p e t i t s  o i s e a u x  !

Adresser les demandes immédiate­
ment aux Editions Libres, rue 
du Rhflne 6, Genève. 2702

|  PAQUET DE SHAMPOING \
J à 20 cent. *
•  pour se laver les cheveui chez soi. •
♦  Grand choix de ♦

Barettes, Peignes, Epingles 5
dep. 35 cent, la pièce. J

Cfe M™ DUMONT j
Coiffeuse ♦

R u e du  P a rc  1 0  i
Téléphone 455 862 ZL

29 S 298

Donc, ils étaient attendus.^ »
Tout la disait, l’attente.
Ces fleurs qui embaumaie.nt.E cette flarn- 

irne du foyer qui égayait.
...Cette femme à cheveux gris qui se leva 

.vint au devant de l ’enfant, ouvrit ses bras, 
lépouta attendrie les doux m ots: •-

— Grand’mère l Bonne maman]... nous 
sommes tous bienheureux.
• ...Vous l ’êtes autant que nous, n ’êst-.cë 
pas ?i _ . ...

Les lèvres pâles' tremblottèrënt un; peu. 
Une larme, - encore, brilla.
L ’énergie la  retint au bord de la' molle 

paupière.
Etait-ce à  Jsill̂  à’ froUbler la  joië à  laquelle 

on l ’associait?...:
— Ma douoe mignonfee, jë le Suif.» oui. 

jë  isuis bienheureuse.
L ’enfant se détacha: de? bras', qui, UÏÏ 

instant, l’avait retenue.
Elle dit:
—- Grand’mère, yous savez qui nous 

Sommes.
Inutile que je présente papa...- mott 

fiancé.
Le Jeune homme et Robert Paulin s’iri 

glinèrent.
Très droite, très pâle, Mme Didier, fit Un 

pas et tendit la main aux nouveaux venus.
Les doigts blancs, effilés, tremblaient.

' Sa voix tremblotta aussi lorsqu’elle d itl
— IK y a dans la vie des moments de- 

joie' .si ‘ineffable, qu’il .n’est pas possible' 
d ’exprimer ce que l ’on éprouve-.

...Veuillez vous asseoir!..-.
’ .tJ e  suis heureuse, oui, je  le suis'.

— Tenez grand’mère, mettez-vous ici. 5S 
yofré place...

— E t loi'?,
- b Moi?, a côté de vous. Grand’mère, jç

pense que mon' télégramme ne vous a pas 
effrayée.

— Non. J ’ai été üff pëü Surprise.-;? lJé vis 
en idiehors fie tout. M ais la surprise' a’ fait 
place à une émotion plus douce.

.ï.Merci, m a chère petite..
Les yeux dë Marguerite' couraient p'aY-

tout- . ,  «Le salon lui parraissait transforme.
—■ Rous ayez de jolies fleurs, bonne’ rKà’3 

man. 1 
—: Oui, en votre honffëüï à tous.
— Cela tombé bien..-.
.r.C’est le jour de mteS fiançailles: c’eSt 

pour, cela que nous SonpIe'S venus, grand'* 
mère. . •..

,*-• 'Te në vfliüs attëndaïB cfüè dgrttïitt.

— Le complot a  été formé en mon ab> 
sence, id it Jeanne, pendant que j ’étais ici.

— Le temps nous aurait paru long.
J ’ai pensé qu’il én serait de même pour 

vous.
— N'ai-je pas eu raison, grand’mère'?,
—̂ Ma mignonne, tu as bien fait.
'— Il me tardait de vous faire connaître 

mon fiancé Que j ’aime beaucoup.
— Il me semble qu’il te le rend, ma' 

chère petite'.
Un regard d ’amour qui tomba sur la clé-: 

Jicieuse enfant fut la réponse.
— Vous savez, n ’est-ce pas' grand’mère, 

que mon m ariage est décidé pour le moi? 
de maü.ra

— Oui. D ’ici là, vous allez être très oc>' 
cupé, tous. Ce n ’est pas une époque dë 
calme; que les semaines qui précèdent un' 
mariage,

— D autant plus que papa' iS décidé que 
nous partirons bientôt pour la campagne.;

...Nous viendront souvent à Paris. Par] 
conséquent, nous nous verrons à chaque 
•voyage jusqu’à ce que nous yous ç.iuraÇ* 
nions aux Riaulx.

L ’aïeule voulut sourire, mais, sous l’émo? 
tion, il ne fut qu’une 'ébauché, ce sourire", 
presque une grimace.

— Ohl je suis bien vieille !...
— Grand’mère, votre absence me; cha­

grinerait.
— Est-oe .vrai, ma petite?,
— Certainement.
v .'Monsieur .Charles aussi 3ërait très; pèi< 

né.
L’aïeule regarda le jeune homme.
— Le trajet e^> court, madame, vous n ’en 

éprouverez aucune fatigue.
,Un silence d ’une minute.
— Où ferez-vous ce voyage dé noce'sJ?,
— Nous avons entrevu la Suisse... l ’Ita'- 

lie.
Rien n’est décidé encore.
k..Nous avons beaucoup de .ëftoSes à ffiitie 

avant cela.
— Vraiment'?, #
— Ohl oui...- beaucoup de dioses.;? très 

sérieuses.
.v.Nous nous jen' occuperons tous.
.v.Vous aussi, grand’mère.
— Moi?, ohl ma chérie, jë më réCusë.- .
...Rien ne me rëgaride.
...Je suis une vieille femme incapable 9e 

quoi que oe soit.
Un nouveau sileüïoe, plus long qttë ïff 

premier.
Cjest qu’elle était t̂ èis oppressée. Marg’iK- 

ribe.

La pauvre petite ne savait vraiment Com­
ment s’y prendre.

Elle soupira:
— Grand’mère, je .Voudrais vous dem an­

der un avis,
— Chère enfant, si jë suis' à  même dë te 

le; donner, je ne demande pas mieux.
...J’ai grand’peur que tu me mettes dans 

l ’em barras... Mon avis?...- Mes idées, sont 
bien surannées L...

...Elles ne peuvent pas ressembler aux 
vôtres.

...Ce n ’est pas ma faute, c ’est dë l ’âge.
•— Mais non, vous allez voir. C’est un 

beau jour, n ’est-_oe pas, que le jour de son 
mariage?,

— Lorsque l ’amOur ®î préside', oui, mon 
Ienfant. s

— Un jour, où' ow ffe doit avoir àücunè 
arrière-pensée.

— Certes, jë Crois bien,
— Non seulement une arrièrë-peUséë, in­

sista la jeune fille, mais une préoccupation, 
un souci !...*,

-— Mais, m a petite ënfant, d'ou poUrrait- 
|elle venir, cette préoccupation, si celle qui 
,ya changer de vie aime celui qu’elle s’est 
choisi pour époux.

...Ce n’est pas ton cas d ’ailleurs, puis­
que tu avoues ton amour.... puisque les yeux 
de M. de M ontliard'expriment éloquemment, 
son bonheur,...

— 'Alors, grand’mére, vous êtes d ’avis, 
comme moi, qu'une jeune mariée ne peut 
pas être complètement heureuse si, en de­
hors de son mari, elle éprouve une peine...

.j.Quelque chose qui l’obsède, la hante.

...Quelque chose qu’elle ne peut chasser 
de son esprit.

— Il serait triste qu’il ën fût ainsi, ma 
mignonne,

— Je  pense comtnë Vous, grand’mère.
.t.Yous voyez que nos idées sont les mê

mës.-
...DitéS-lnoi mainteSalîtl tous 3ës m aria­

ges se font Sans doute dë la mêmte façon, 
c ’est-à-dire qu’une personne; sert d 'interm é­
diaire^.. e t puis, jsi les deux intéressés s ’a i­
ment, ils Se marient.

Mme Didier qui në comprenait pas le 
but .sourit en répondant:

— C ’est en effet, ainsi quë. î & .  choses 
ont 0,û se passer, che? toi.: ,

Et lelle lécouta encore.

— Oui, grand’mèrë...- mais, Iorsquë dëu^ 
personnes s'aiment depuis longtemps.... trè^ 
longtemps... Oh! des années!... Croyez-vous? 
qu’un intermédiaire aurait beaucoup de pei-: 
ne pour obtenir un consentement ?..f .

...Croyez-vous qu’il serait bien néçessai? 
re, cet intermédiaire?...

Cette fois, l’aïeule S.e' tut.: } -1
M arguerite attendit. - . * j

. — Grand’mère, vous hésitez S répondrë.
...Vous ne voulez pas donner yotrg 

avis ?
...Vous ayez raison'.
...Ce n ’est pas youS qui devez fairë [6 

premier pas,
...Chez nous, pour jmoi, c’est Charles qui 

a fait sa demande.
...J.’ai accepté tout dë suite.;
...Éh bien, grand’mère,..? jë  Suis sûfe; dg 

ce que je vais vous dire...
...Papa aime ma mère bien-aimée Corning 

■il y a vingt anis..-.
...Il me l’a dit..r » «■•,
...Voulez-vous me permettre d ’être I’in> 

termédiaire ?
La chère petite se ta it appuyée sur 

bras du siège de l’aïeule, pour formuleij 
avec un charme si puissant, la douce prière..

Une angoisse suivie d ’un regard d ’espouî 
passa dans les yeux de Robert.

On aurait entendu un soufflé. t .<
— Grand’mère, parlez-moi?,
Comment résister au doux murmure?,
Est-ce que la dernière ombre d ’un .rcssëïî■,

timent ne devait pas s’effacer sous. Je' 
rythme des paroles tendres et consolantes.?

Les paupières de l ’aïeule se soulçyèrenti 
sur l ’enfant aimée.

Elle m urm urai ; '
— Ma chérie, je yeux tout 6e quë tij 

mère voudra.
M arguerite se leva.
Entre Jeanne et Robert se trouvait ïfc 

tabouret.
Dans Une pose déliciëus'e, exquise, l ’effî 

fant s’agenouilla, et, dans une dernièrg 
prière, s’adressant à Jeanne, elle mit tout 
6on cœur.

 ̂— Je ne sërai BeUïeUse... Bout à' fait 
heureuse... que si tu consens.,-

Oppressée, avec un regard inoftiltt


